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"eſt en eln Jo Cordonnier PS votre 
gracieuſe Majeſts que juſe de la facult# 
de vous faire de tres humbles, tres ingenuess 
& tres libres remontrances. - Ne vous-fache? 


pas, Sire » fi Joſe vous dire la pure pure vèrité: 
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Ele ne peut vous etre ſuſpecte de ma part; 
elle coule de ma plume auſſi tranſparente qu'un 
eriſtal, auſſi claire qu' eau de roche. Ecoutez 


| la, Sire, & Dieu veuille welle vous con- 
vertiſſe ! Fo 


Vous &tes ne ſous une bonne Etoile, bow 
une conſtellation bienfaiſante „& vous en avez 
recu les impreſſions à quelques égards. Fait 
pour etre l'objet de l'amour & de PFeſtime des 
trois Royaumes par la bonte , la pureté, la 
ſaintetè de vos mœurs, jamais Roi n'eut été 
plus cheri , ni plus digne de Petre, fi votre 
aveuglement, votre ignorance”, plus enco- 
re votre confiance tenace placee dans des 
Miniſtres d&voucs X la haine publique & A Pin- 
famie , n'éclipſoient a tous les yeux, mef- 
facoient de tous les cœurs votre honne-Hommie 
& vos autres vertus. Quel malheur, Sire, 
qu' ayant l'ame bonne comme vous l'avez, 
vous rayez avec cela Peſprit de Charlotte! 
mais ignare, aveugle , tètu, comme vous 
etes, vous Stes, chaque jour, néceſſité à de 
bevues, »; des ecarts qui fant votre pared = 
ele de (Empire. 13-5 


* 


: « * 
4 i : - 5 . ; 4 
* —5 1 1 4 g * 1 8 „ + a 1 


Vous 


"083. 1 


Vous &tes. n& ſujet & eitoyen, 5 comme 1 moi 5 
Sire. Le droit d'heredite vous a appelle au 
trone, & c'eſt la nation qui, de ſon bon plaiſir, 
ra établi & confacre. C'eſt le choix libre du 
peuple Anglois qui a mis le ſceptre de la Grande- 
Bretagne entre les mains de vos peres, & c'eſt 
lui qui vous le conſerve gracieuſement. Sachez 
done que, comme la premiere ſource de votre 
autoritè vient de nous, vous ne devez en faire 
uſage que pour nous. Rapellez. vous nos droits, 
vos devoirs, vos emen, „ne ſoyez point 
paris d , OTE we ) 8 

Quand nous diſons que vous 6tes notre Sou- 
verain Lord le Roi, nous ne pretendons pas 
dire que vous ſoyez notre maitre, autrement 
dit que nous ſoyons vos Eſclaves; nous ſavons 
trop bien qu en nous & non en vous, réſide la 
Majeſtè & ſupreme puiſſance, & que quand 
nous flechiſſons le genou devant l'idole du 
trone, c'eſt moins pour Vhonorer , que pour 
nous honorer nnn. | 

Voila des verites 5 Sire „ qu'on devroit ſans 
ceſſe faire ſonner a vos oreilles , la nuit, le 
jour, le ſoir, le matin & & toute heure. On 


r 


devrost fur · cout ne pas vous Eider ignorer que 
nos peres ayant; pendant des ſiéeles, com. 
battu pour le choix de leurs tyrans; ayant, 
pendant des ſiscles, verſs des torrens de ſang; 

ont acquis & leurs enfans, en ſe les choiſiſſant, 
la facults de les abattre ; de les n otr 06 
Rare cacack rette 


- Je vous dis Ta verits telle 5 ERS. Sire: 
Encore un eoup, ne eſt vous fichez pas. Ma 
fagon de penſer vous connũe: fe ſuis bon hom- 
me, comme vous ſavez; je penſe bonnement, 
j'agis bonnement , jecris de meme. Je ſuis, 

Sire, amoureux fou de votre perſonne. Pai 
pour votre Majeſté la paſſion la plus forte. 
Votre honneur , votre gloire , vos interets 
veritables, & ceux de votre Royale & Electo- 
tale Famille , font unique objet de ma pen. 
ſee; vous voir regner en grand Roi; vous 
comporter en digne Monarque de la tres 
grande Grande-Bretagne, eſt le but de tous mes 
deſirs; vous voir riche, puiſſant, heureux, 
formidable a l'univers, eſt ma ſeule ambition. 


Ceſt apres ce principe & Paffection tendre 
que je vous porte, que je vous parle, Sire. 
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Encore une fois, ne vous S done pas fi 

je vous fais, en ami, ces petites remontran- 
ces. Elles ſont pour votre bien; Elles partent 
4 fond * 1 nen uw * POUR: 
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| Tai . 71 0 ou voulu dire, Ms; que vous 


wetes pas notre maitre, mais que nous ſommes 
le votre, & que nous ne vous avons mis ſur 16 


trone que pour procurer le bien public. De 
nous, & de notre gracieux plaiſir, vous tenez 
votre dignite & la Couronne. Vous étes King 


Anglois, & non King Eſpagnol, ou King Fran- 


cois. II s'en faut bien que vous puiſſiez vous 


meſurer à leur aune! A vous defendu de dire 
comme diſent d'autres de vos confreres <* que 
„ Vous ne tenez votre Couronne que de Dieu 


„& de votre Epee.” L'épèe eſt bien le fon- 
dement de Vautdrits des deſpotes Aſtatiques & © 


Européens, mais non des Rois de la Grande- 
Bretagne, qui, par nos conſtitutions, ſont 


toujours rEputts tlus. Nous ne preſentons 


point, nous Anglois, comme le reſte des au- 
tres individus de Teſpece humaine, un encens 
impur aux idoles du deſpotiſme. Nous ſom- 
mes n peuple libre, un peuple de Souverains; 


un peuple cent millions de fois plus jaloux de hs 
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derts & de ſes loin ,, que des Rois qui ont Chon 
neur de le commander. er "01 1 
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— GY "Ara. 95 e nous ne e mes ni 
Turcs, ni Chinois „ni Ruſſes. A vous vrai- 
ment detendy de prendre la vigne de Naboth, 
9 enyoyer le cordon, ou de faire paſſer par 
les oubliettes 8 comme font . > tous les jours, 
Les deſpotes de Tunivers. 5 

{1 


Nous ne e; doing de ce ene trou · 
peau de betes 2 qui leurs maitres mettent un 
mors à la bouche, une. ſelle ſur le dos, mon. 
tent deſſus, & les font marcher , troter, ga- 
loper à leur volonté, Et par terre & par mer, 


* par monts & par VAaux ; 


. Ceſt- A dire „ 's vous. os mieux , 
Sire „que nous ne vous regardons point com- 
me tenant de la race de ces Rois qui croyent 
que le reſte des hommes eſt à leur égard ce 
que les chevaux, les. ines & autres betes de 
de charge ſont a Pegard des hommes, c'eſt-a- 
dire „des animaux dont on ne fait cas qu' au- 
tant qu ils rendent de ſervice, & qu' ils don». 
nent des nmocite 
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- Quand le Peuple Anglois 5 Sire, met ſa cou- 
ronne ſur la tẽte d un Roi, c'eſt à la fagon d un 
 maſtre de bergerie qui met la houlette entre 
les mains d'un berger pour paitre . fon trou- 
peau. Lorſque celui. ci S*endort. au pied d'un 
hetre , ou d un ormeau, & que le loup rapace 
enleve un tendre mouton ou un foible agneau, 
alors au maſtre de la bergerie permis de chaſſer 
a coups de trique le patre indolent, ou lache, 


qui neglige le ſoin du troupeau qui lui eſt con- 


he „ ne g oecupe point de fa e 5 


4 We ſavoir, 1 Sire, que nous ne om. 


mes point vos ſujets, mais que vous Etes le 


notre; que nous ne ſommes point faits pour 


V0US.y, mais vous bien pour nous; que vous vous 
devez tout entier à nous; que vous devez etre 
charge de tous nos beſoins; Enfin que vous 
 Etes Phomme du peuple., Lautorité que vous 
avez n'eſt point la votre, mais bien la notre: 


plutot votre autorite eſt celle de nos loix: il | 
faut que vous leur obèiſſiez auſſi bien que le 


dernier goujat des trois Royaumes. A propre- 
ment parler, nous ne vous conſtituons notre 
Roi, que pour les defendre & les faire regner. 


Diſans mieux: votre unique ſoin doit etre de 
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| veiller & de travailler pour les Wanndese 2 Si 
Vous vous connoiffiez, Sire; fl vous ſaviez ee 
que vous Etes dans le fait & dans le droit; vous 
conviendriez que vous devez tre ' homme le 
moins libre; & le moins tranquille de vos rb. 
tendiis Royaumes. Difons plus: vous convien- 
drieʒ que vous etes un Eſclave fait pour ſacti 
fler ſans ceffe fon repos & fa Uberte pour la yy 
berte . felicits RON N FR TYPO 
; | , 
Voila, Sire, ce que Bute-ent dd vous in 
culquer de bonne heure; ce qu il eut di meme 
fourrer dans votre tète à grands coups de mar. 
| _w_ Nous favons bien que ce miſerable Bu. 
te vous 4 pats Feſprit , empoiſonné le 
cœur, vous a Prepare d'avance à ce funeſte 
gouvernement qui ternira à jamais votre m6: 
moire. Il ent mieux fait, Dieu me pardonne; 
& nous lui aurions de Vobligation , de vous 
avoir plitdt donnè education dun enfant de 
metinier, ou de vous avoir appris à faire une 
bonne paire de ſouliers, comme je fais, que de 
vous avoir fouffle aux oreilles les reveries, les 
ſoirtes & les matintes du defpote de la Pruſſe; 
qui ne vous conviennent nullement, à vous; 
Sire lorſque vous 5 Pair * que nous 
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ici Mir cke tans de Mes Que dans 


vos bicoques & cahutes de Hanovre, vous 
uſiez de votre puiſſance en Sultan de Conſtan- 
a ou de Maroc, à vous permis tout-la- 
bas. Mais ici, nos Sultans ſont nos Eſclaves: 
nous ſommes leurs maftres. S'ils ne font pas 
jeur devoir; gils nous deplaiſent 3 nous leur 
envoyons le fatal cordon. L'affaire faite, on 
n'en parle pas plus, qu'on ne parle des veilles 
claques, vieilles ſavates qui ſe trouvent dans 
ma boutique. Si nous celebrons par apres Pan- 
niverſaire de leur funeſte tyepas, ce n'eſt que 
pour rapeller à leurs ſucceſſeurs qu'autant leur 
en pend à Poreille, $'ils marchent ur les traces 
* leurs 1 pt 


. 


; Votre Majeſts , gelte, Sire , „ regardera peut. etre 


comme dur & auſtere"ce que jai Phonneur de 
lui wy mais c eſt 21 7 la vérits. 


Depuis deux fiecles nous avons eu fix revo- 
lutions. Prenez bien garde, Sire, qu'en ne 


vous conduifant que d'apres les eonſeils perfi- 


des de ce mEchant, & b&te brute Bute, & de 
ſa damnable fequelle, la ſeptieme n arrive en 


vous: de quo] vraiment , moi perſonnelle. 
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ment, je ſergis.tres fache, car je, perdrois vo- 
tre Royale pratique; & le cas venant que vous 
fuſſiez, renvoye en Hanovre, Dieu me damne! 
ſi j'y courois vous prendre meſure de ſouliers & 
vous „ ni à perſonne de votre famille. Je crois; 
par ma foi „que ſi votre femme Charlotte por- 
toit culotte, & vous 5 Sire, cotillons „ C *eſt- a- 
dire, ſi vous m entendez, ſi vous etiez notre | 
Reine . & elle notre Roi, les choſes n iroient 
pas ſi bètement, ni fi 6. pitoyablament en An- 
. . 

* , Sire , a Strelltz, Charlotte, faut croj. 
re „ n'a pas eu des Bute pour gouvernantes, 
car elle a plus de ſens commun que votre Ma- 
jeſte; & je parie bien que fi les payſans, Sa- 
voyards, porteurs d' eau, Galfatres Mecklen- 
bourgeois, venoient lui faire des remontrances 
pareilles à celles que vous font chaque jour 
les Graces, les Seigneuries & les honorables 
des trois Royaumes , ſans compter les Gazet- 
tes , je penſe vraiment qu'elle leur feroit plus 
de raiſon, qu'elle ſeroit moins tetue , moins 
opiniatre que vous, Sire. Votre Majeſté, fi 
elle me permet de le dire, a vraiment la tete 
d'un mulet. Les Bute, les North & toute 


en) 


Finfernale buannze vous donnent une pàture 
fi friande; que duſſies- vous, je erois, perdre 
tout ce que vous avez vaillant au monde, qui 
neſt pas grand* choſe, & diffiez:vous enſuite, 
comme les Stuart, aller demander Paumone au 
Roi F rangois & au Pape, vous aimeriez mieux 
le facrifier, que de livrer toute la maudite en- 
geance, maudite END qui \ vous ent —_— a In: | 
ma Wann 5 


Reprccher 4 Bute de ne vous avoir donné 
aucune connoiſſance ni de I Etat, ni du peu · 
ple, ni de vous. méme, eſt le moindre des cri- 
mes à lui imputer. Mais vous avoir fait un 
{yſteme de chercher a changer la conſtitution, 
2 ancantir le droit & I'ttat de la nation „& 
toujours vous boucher l'oreille au cri & A la 


reclamation de vos maſtres, > voila * eſt cent 
fois plus criminel. 3 


i 


| Petjottes „Sire, qu'avec tout le reſpect 
la veneration que je vous dois, toute la can- 
deur & franchiſe dont je ſuis capable, je vous 
rapelle votre origine, puiſque perſonne ne ſe 
met en peine de vous la rapeller , peut-ëtre 
cela vous fera-t-il rentrer un inſtant en vous. 


oblige de ſe louer, ou de ſe vendre aux riches 
Puiſſances; du nom & de la race de cet Antoi. 
ne Brunswick que la Czarine a envoye planter 


TY 


meme Vous gte, vous le favez bien, un on 
ces petits Principiaux de Germanie que la miſere 


des choux en Syberie avec toute la famille ; un 
homme dont nous avons fait la fortune aux 


peères, & beaucoup dhonneur en les payant 
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pour porter la couronne de la Majeſtueuſe Gran. 


de-Bretagne. Voila ce que vous Etes , Sire: 


'y-a-t'il done là de quoi s'enfler ſi fort, & de 


faire comme font ces nouveaux parvenus qui 
affectent des airs de Seigneur „ parce qu' ils ont 
ramaſſe des écus au ſervice de leurs Maftres, 

ſouvent en les pillant, volant, & les rẽduiſant 


à la fin eux-mEmes A ha belace ? 


L.a plus grande ſotiſe que la i ne Angloiſe 
ait jamais faite, eſt de s'Etre choiſi un Roi dans 


une Cour mediocre, dans une maiſon teHe que 
la votre, Sire, la quelle, quelqu'un a dit etre 


ſi roturiere que le trine meme de la grande & 


majeſtueuſe Grande. Bretagne 1 p Tanoblir. 


Nous euffions mieux fait de reprendre à nos 
gages les enfans de Jaques II. ce Chevalier de 


la Vierge, meme ce beta de Pretendant : il eus 


I, 


. 


eté 2. 1 meſſe dans ſa chapelle; il eut bil ſa 
bouteille à ſon aiſe, & ne lui fut pedt· tre pas 
tombs. en tete de troubler Etat par des pro- 
jets ambition; mais il eſt mort ſans, lignée, 
n'en parlons plus. -Pourtant ,.. ſi ſon frere au 
bonnet rouge Etoit plus capable de progenitu- 
re, & vouloit echanger une calotte pour une 
couronne ; ferions nous donc tant mal de le 
W chez nous? * vous le ne, 8 


On ne doit pas vous 3 qui on 3 
clairement dans les Hanover & dans vous ſur- 
tout, Sire une tendance ſenſible à une auto- 
ritè ilimitee & deſpotique. Vos peres ont 
commence 1 ourdir la toile; & vous la pours: 
ſuivez. George I. ſi je ne me trompe, jetta, 
un coup d'œil ſur T Angleterre, & entrevit de, 
loin les fers du deſpotiſme; George II. fit un 
pas de plus, il chercha à les faire porter à la 
Nation. 85 Vous Sire, vous George III. vous 
cherchez „ A ce que je vois , ſi bien Fenchat, 
ner, que de fa vie elle ne ſe puiſſe depetrer. 
Serez-yous. aſſez fin pour reuflir ? C'eſt ce 
que je ne ſais pas. Mais , Sire, n' oubliez 


de vos jours gue Charts I perit ſur un cha. 
faud. „ n 


(WI. EI 

"Encore un coup, Sire, ne vous fichez pas: 
je parle, „comme St. Paul, la bouche ouverte. 
E*amour ardent que je vous porte, m engage 
à vous ouvrir mon cœur & à ne rien vous ca- 
cher. Vous ne trouverez pas mauvais, je pen. 
ſe, que je continue A vous | apart; avec la meme 
franchiſe. hn EROOL1 4 
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on vous Aiſimule' 1a nature de I dude 
Monarchique Angloiſe : on ęétouffe la voix 
reſpectable de la nation deja depuis trop long. 
tems vouce à un honteux & dangereux m6- 
pris, & on vous preſente ſous les couleurs les 
plus traftreſſes les attraits ſéducteurs du deſpo- 
tiſme: on vous fait illuſion; on vous ſeduit; 
on vous tend des pieges par les' faux points 
de vue qu'on vous preſente; on vous entral. 
ne invinciblement avec la nation dans un laby- 
rinthe inextricabte , peut-Ctre'dans un abyme 
profond ; Eh! Py 5 vous ne vous en i 
eeve r e | 


| 0 bon Sire! 6 pauvre George! Quelles vi- 
peres tu rechauffes en ton fein ! Quels mon- 
ſtres, uels Miniſtres ſiè gent dans ton conſeil! 
ils t'aviliſſent, te deshonorent & deshonorent 
op nn = | la. 

| | | | 
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la nation: ils 6craſnt le peuple, le pilent, ; 


je volent, lui preparent des chafnes '& des 
impots: t'expoſent toi & les tiens à tous les 
dangers imaginables, en te trompant ſur tes 
devoirs , fur tes droits & fur cu de Ia thus 
tion. Eſt- il Poſſible que tu ne puiſſes Varra- 


cher à la ſèduction, & _ ta boives à ape | 


traits le gary e N JE BEES] 99 
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Il y a, 4 eden ge! ling * un 
quart, montre en main, qu'un Sherif d un 


gros bourg vous 2 preſents, Sire, au Palais 


de Charlotte, Bute, Stormont & Compagnie 


preſens , une adreſſe commè on vous en pré- 


ſente tant. Avez- vous pris la peine de la H- 


re? Crainte que vous n'y ayez pas jette les 
yeux , je vais vous en eiter quelques traits I | 


la volée. Pretez attention, Sire, peut · Et 
vous W R., 1 2 | 545 oi; l 4 
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« Sous le regne des qustre rtl de 1a 
funeſte maiſon Stuart, il a été fait par ces 
Monarques , foibles comme vous, ambitieux 
comme vous, de tentatives frequentes pour 
renverſer nos loix , abolir les Parlemens, & 
#attribuer par la force une autorite fans krein, 
un pouvoir ſans bornes. 4,1 BL 
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92 Leurs ſaceeſſeurs inſtruits par les revers 
r6p6t6s „& la perte finale de cette famille, 
paroiſſent avoir adopté, 4 I'6poque':de la ré- 
Volution un ſyſtèeme d' attaque plus doux, 
mais non moins dangereux. Depuis ce tems, 
aux uſurpations violentes, aux hoſtilités con- 
tre le Parlement, la politique dominante à 
Eté de ſubſtituer les arts de la ſoduction, & 
en introduiſant dans les aſſemblées nationales 
une dèpendance corrompuę 5 &emanciper vir- 
tuellement la couronne & de la Sante A 
toute! 9 de Oe ü 0 
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800 Remes que nous avons 8500 jon Hano- 
vie; au trone , a tres peu d' exceptions & de 
tres courts. intervales pres , la Corruption a 
te ouvertement le principe de notre gouver- 
nement. II y a long: tems que la partie ſage 
& vertueuſe de la nation a entrevũ la tendan: 
ce de ce funeſte ſyſtèẽme, & qu'elle en gemit. 
Mais auſſi long: tems que la reſtauration de- la 
lignée Stuart a été un évenemęnt an pen pres 
probable, le retour qu deſpotisme demafqué 
ctgit un danger imminent contre je quel Fim · 
prudence. n'enviſagea de rem6de, que dans le 


parti qu'elle prit de lea nee 
la Cour. 
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ET, Dans les derniers tems, dans ces jours 
de ſuccès ou la vanité & la proſperits natic 
nales ẽtoient portes a leur comble „ arrèter 


le torrent de la corruption eut tte une ten: 


tative vaine & infructueuſe. Mais aujourd'hui 


que, par la ſotiſe & Pinfatuation inexpreſſi- | 
bles de vos conſeils, ce preſtige ceſſe; aujour- 


d'hui, que nos provinces de l Amerique, font 
ſans eſperance de retour, demembrees de Em: 
pire; aujourd'hui que nos  Proprietes „notre 
liberté plus chère que la vie » font, expoſes 
a toutes ſortes de dangers; que nos anciens 
nnemis, nos irreconciliables rivaux „ aides 
Nr Pallic quz.ctoit jadis notre ami, encoura- 


o6s par. preſque toutes les Puiſſances de I Eu- 


rope, inſultent hautement & bravent orgueil- 
leuſement ce malheureux pays; on courbes 
ſous le faix enorme des dettes publiques, 4a 
ſubſtance nationale s evapore rapidement & A 
vie d'œil ; aujourdhui que notre population 
diminge ; 3 que notre agriculture , notre indus- 
trie, notre commerce, notre navigation 5 ces 
quatre alimens ſi neceſſaires à notre proſperi- 
ts & meme. a notre exiſtence > font reduits 


a rien & br ue étouffés; que nous voy ons 


le deſordre, la confuſion, la Farruption > 
B 2 
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C267, 

miſere , la déſolation , en un mot toutes les 

calamités pretes a fondre ſur nous & con. 
: ſommer notre ruine; aujourd'hui ot nous ap. 
percevons clairement les chatnes du deſpotiſ. 
me le plus accablant ſe preparer de tous 00. 
tes, & S'aVancer_a grands pas. II eſt Evi. 
dent, Sire, que le ſyſteme de Sr 
parvenu a ſon dernier degré de maturitéè, & 
que la criſe de notre conſtitution vicice,"ou 
bien une diſſolution politique ſera Veffet ine. 
vitable de notre neglicence & lereſultat aſſure 
du ſyſteme odieux que vous ont perfidement, 
traitreuſement, Feſuitiquement ſuggeré les + 


E ISS. $7. 


mes damnces de votre Conſeil. 12 bad eee 


1 880 tableau, Sire que celui de notre fits 
tion actuelle! Quel eſt le vrai i Anglo 0 
peut examiner ſans fremir 3 


Conſidéerez avec moi la Grande Bretagne 
; dans ſon vrai point de vue. Ce n'eſt plus 

cettte fire & noble Puiſſance, qui „ n'a gue- 
re la première ſur toutes les mers, 'ſe croyoit 
| en Etat de balancer ſeule par ſes forces na- 
vales toute la marine de Tunivers ; d'ètre le 
evier du monde; ; de Preparer les'rev6turions; 
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de promener ſur ſes flottes le. deſtin des na- 
tions. Mais une Puiſſance qui dans ce mo- 
ment ſe trouve preciſement marquèe pour la 
chaſſe, détournèe par le limier. du troupeau 
qui Fabandonne, comme vous Va dit confi- 
demment, n'a guere long - tems, votre ami 
Lord Shelburne; une Puiſſance, qui, à cette 
heure, danſe la danſe de mort; une Puiſſance 
dont Empire eſt reſſerre, la ſupr6matie Eclip- 
ſee; dont les flottes ne ſont plus dominatri- 
ces des mers; dont les armes ne ſont pas in- 
vincibles ſur. terre; une Puiſſance ecraſce ſous 
le fardeau d'une dette immenſe; environnce 3 


preſſee de 16gions d' ennemis; * un ſeul ami, 


un ſeul alliè; une Puiſſance dont rhonneur des 
conſeils eſt flètri, ainſi que celui de ſes armes; 
une Puiſſance enfin a la deſtruction de la quelle, 
vos Miniſtres, Sire, ont appelle & provoqué 
Tanatheme & la ven 9 de toutes 10 nations. 


n y a long: tems qu' on les accuſe 4 Etre mal 
intentionnes pour la patrie; de ſe r6joilir dans 
le fond du cœur des deſaſtres publics; de ne 
chercher qu'a entrainer la ruine de la Gran- 
de. Zetagne; d' etre non ſulement des organes 
ineptes d'un Roi qu ils ſubjugueat , 5; mais. des 

BY. 
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kraltres gui vendent ce meme prince; Apres 
avoir aveugle, 5 & ne profitent de fa- con 
fiance” & de fa foiblelle; que pour s enrichit, 
en le precipitat lui & ſes peuples dans des 
dangers que Vinfamic ne peut _ rendre en. 
core plus doiifoureux. | 


» ' T6 


II y a dong. eme vun; Site; bh dt que 


le Parlement & vons, avez de beaucoup ou: 


trepaſſẽ votre pouvoir depuis la malheurey- 
Te conteftation de P Amérique, que le Pale: 


ment / ſur- tout compoſe des repreſentans du 


peuple Anglois jouoit la farce odieuſe des va. 
lets maftres, & ſacrifioit Pintérét de ſes com- 
metans à votre ambition, Sire „ & à celle de 
vos Miniſtres; que dans le eas d'un un pareil a- 
bus, le peuple avoit droit de retirer un pou- 


voir auſſi mal adminiſtre, parce qu Pa lui feul 


appartient la deciſion” d'une guerre comme cel 
le de FAmerique, & de tout autre Evene- 
ment qui interſſe IEmpire, en fa qualité de 
legiſtateur ſupreme & de premier fondateur 
de la conſtitution Angloiſe. Mais il faut, 
Sire, que la ſotiſe & Paveuglement de la na- 


tion ſojent à leur comble, pour, dans la plus 


extreme detreſſe, donner tete baiſſce dans les 


. (99. 


picges que lui tend Pavidité, Torgueil, 3; bim. 
yn de- n W 1 90 


Quelle Fn fe joe a cette Hours 21 nos 


dig dans le monde! Quels Acteurs! & vo- 
tre TO F 2221 le er _ mans 


* 
# 


* 
4 


„ par une e ee his 
milles par des défaites honteuſes; mëpriſès par 


nos ennemis; deélaiſſés par nos alliés; honnis 
par toute Europe à qui nous ſervons de 


Spectacle; affoiblis, ruinés, accablés ſous le 
poids des dettes publiques, nous n'entrevo- 
pons de reſſource que dans une revolution 


qui Ecraſera à jamais la nation, la diſerédi. 


rera pour toujours aux yeux de univers, & 


accèlerera peut - etre la eee entiere de 


Empire.. 0 

P 82 55 | * f - 
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On rot „Sire, qu'il entre dans les plans 
de vos perfides & inconſideres Miniſtres de 
ternir votre gloire & celle de la nation; en 
jui attirant ſur les bras une guerre preſque 


univerſelle; en lui feſant perdre des batail- 


los, prendte ſes flottes; & Fentramnant indin- 
ciblement dans la- cruelle inceeflite* de faire 2 
B 4 
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„„ 


jamais une paix honteuſe. Le cri eſt univer. 


ſel contre eux: qu'on les livre aux loix : qu'on | 
ſeviſſe contr'enx en toute rigueur: que leur 
tete ſoit je prix de leur . de leur tra. 


— ” * 5 
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Depuis — de quatre ans, * bercent trat- 
treuſement la nation du plus chimerique & 
plus abſurde eſpoir ſur la réduction de VA- 
mérique, & en fomentant la revolte & le 
trouble, la jettent dans un labyrinthe, une 
detreſſe, une miſère inexprimables. Témé. 
raires & criminels qu' ils ſont, au moment od 
la raiſon, la prudence , la force des evene- 
mens, & par deſſus tout, le ſoin de notre pro. 
pre ſuretèẽ, de notre exiſtence meme, nous 
obligent, ſous peine d'en etre victimes, à gar- 
der la moderation la plus ſtricte, ils vont nous 
montrer ouvertement ſous un autre aſpect; 
ils vont rompre perfidement en viſière avec 
nos plus chers & plus anciens aliies. Quelle 
temerite criminelle! * nn w 
3 ey M , 
vous, 1 ou 1 vos „ Mi. 
niſtres prennent ſur eux de redreſſer a coups 
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de canon les pretendus griefs de la Grande-Bre- 
tagne; que par Vabus le plus inconcevable de 
la ſaine raiſon ,, ou plit6t par un eſprit de 
colere & de vindicte perſonelle, ils s'efforcent 
à rendre toutes les Puiſſances ennemies de 
Angleterre; une pareille conduite doit ètre 
enviſagee comme un des plus grands abus du 
pouvoir, comme la ſubverſion totale des loix 
conſtitutives, & l' uſurpation la plus dangereu- 
ſe *. la s & Preite eite 
0 a grace 5 "refcchifies Sede une 
fois, Sire, ſur la conduite de ces liches com- 
plaiſans, mercenaires valets, vils eſcaves, fa- 
bricateurs de tous les maux que nous ſouf- 
frons, devenus, au vu & ſit de la nation in- 
dignee, les fleaux de la patrie, les deſtructeurs 
de leurs concitoyens, les cooperateurs perfides 
de Faffreux  deſpotiſme ſous le quel ils cher- 
chent baſſement & nous courber ,  contraints 
de d6vorer en ſecret. tout ce que Vopinion pu- 
blique a d'amer, tout ce que le jugement na- 
tional & Etranger a de fletriſſant; ils vous ra- 
viſſent l'amour du peuple, vous expoſent à 
tous les dangers; j ajoùte: vous aviliſſent, vous 
deshonorent aux yeux de toutes les nations! 
5 5 


Ces) 

je vous Pai dit, Sire, je vous le repetts: 
vous ſeriez digne de amour & de Veſtime 
des trois Royaumes, fi vous n'etiez, ni i a. 
veugle, ni ſi tetu, & ſi, au lieu de laiſſer le 
| timon de PEtat entre les mains de gens traf- 
„ignares, ambitieux & avides, vous le 
0 à des perſonnes qui mëritent a juſte 
titre Phommage de la plus faine partie de la 
nation, par leur intégrité, leur deſintereſſe- 
ment, leurs jummères. Ce meſt par des North 
& des Butes, mais des Richmond, des Roc- 
ng 7 15 * vous en ns x3 Ee | 
Ibu les" mains „tous les . , tous 1s 
bras, tout le corps des Bretons, & leur cu 
& leur ame & leur bourſe, tout eſt au ſer- 
vice de leur King, lorſqu'il a le bon ſens, 
la ſageſſe, le patriotiſme qu'on requiert en lui, 
& qu'il convient qu'il ait ponr conſerver la di- 
gnité & la ſuprematie de I'Empire. | Mais, 
jorſque toutes ſes vues, & tous ſes plans, 
comme les votres, Sire, ou plütot ceux de 
la corruption de vos Miniſtres, ne tendent qu'à 
Fufurpation , la ſubverſion des conftitutions 
des droits de tous les ordres, des droits eſ- 
ſentiels de la nation, de ſes vœux, de es 


_- 
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Voir fondainentales: alors le eri autant ds 
millions de voix qu'il y a d'ames dans Ia Gran: 
de. Bretagne ſe fait entendre: eri puiſſunt i eſt 
la voix du tonnerre. Le King a beau cher 
cher #Tetouffer, nt mummy Toreille bien 
dure * n'en eſt pas N £2000! 


Je finis „Sire, cette lettre deja trop longue 
pour que vous ayez aſſez de patience & de 
courage pour la lire tout au Jong; d'une fois, 
en vous aſſurant de rechef que j'ai pour vo 
tre perſonne Paffeftion la plus tendre, que 
je briile de 2z&le pour votre ſerviee, & que - 
je prens le plus vif interet à tout ce qui vous 
regarde. Tous les jours, je fais des vœux 


au ciel pour qu'il touche, qu'il remüe votre 1 
cœur, qu'il éclaire, qu'il illumine votre ef. = 
prit, ſar-tout- pour qu'il vous inſpire la ſalu- 7 
taire -penſte de chaſſer loin de vos yeux tous 7 
ces traſtres de Miniſtres, corrompus, gates, wal 
& qui ne valent ſeulement pas la Polk que . 
le Diable les emporte. e | : a 
Que Dien, que la nation leur pardonne: 
mais il eſt tems & tres tems, Sire, de les 6. n= 1 
ter de place, fi vous voulez tlever un autel I : 
| : 9 
| 


OR 


a votre gloire „ fatisfaire » br anquilifer les eſ- 
prits; calmer ;Vefferveſcence du peuple, re- 
gagner enfin dans les eœurs la confiance qu'il 
eſt nature] de placer en vous, en vous conſis 
derant; comme le gardien Dy: de la liberté & 
es * eg $6: en 2 a 


| . 500 les ' regrets , craignez les remors, 
8 Sire: redoutez fur-tout la malëdiction de la 
nation: qu'elle ne vous We pas an 
ihn dg, 


; F 
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De votre gracieuſe Majeſt6, 


| "8s : 
| 4 5 tres 13 e 
l TroMaAs Boor Cordonnier- Royal. 


P. S. Je ſouhaite de tout mon cœur que 
votre Majeſté faſſe ſon profit de ce que j'ai 
pris Vingeniie & franche liberté de lui dire. 
Si je Nat pas tout-a- fait le malhcur de lui 
plaire , & ſi elle veut gracieuſement entrete- 
nir une correſpondance familiere avec moi, 
Jaurai l'honneur de lui faire part de tems en 


if C * 
2 AF 5; | 
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tems de mes petites lumieres & de mes foi- 

bles conſeils. En récompenſe, je ne deman- 
de autre choſe, ſi non que, ma femme ſe 
trouvant groſſe de ſon premier enfant & prè- 
te 2 aecoucher à toute heure, il plaiſe à vo- 

tre Majeſte, Sire, lorſqu'il ſera venu au mon- 
de „de le tenir au bateme avec votre, digne 
femme, l'aimable Charlotte. Cette faveur a- 
jotitee à celle que vous m'avez faite d'ẽtre 
votre Cordonnier Royal, ne pourra que me 
porter enſuite,” en qualitè de votre compeère, 

à 6pouſer: vos intérèts auſſi chaudement que 
le plus chaud tenant de votre Miniſtère. Vous 
me devez cela, Sire. Il y a einq ans que je 
vous fais credit, & dix que je travaille pour 
vous. Cette grace me ſera cent fois plus pr&« 
cieuſe que ſi votre Majeſte me feſoit Due & 
Marquis, & Lord Chancelier , & Lord Tre⸗ 


i & Lord de AK e 0 n tit 


| Adieu, $ Sire, ; "Dian Spare LE- Rox & A 
fa OY! 
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F "REI ty — 4s dans ta tnftrs: hs 
choſes choquantes, auſteres,, ſeches, dures à 
Foreille; des choſes capables; ſi Pavois de la 
bile , de me donner la jauniſſe; de me met 
tre en furieuſe colère contre toi „ſi je ne 
connoiſſois à fond ton ingenuitè, ta franchi- 
ſe,; & ne ſavois vraiment que tu parles de Fa. 
bondance du cœur. Non obſtant, je ne me 
ficherai pas, puiſque tu m'en pries: mais, 
une autre fois pourtant, ne ſois ni ſi tranf. 
parent, ni ſi clair: on ne dit pas des ſotiſes 
ſi ouvertement aux gens. E HS e 
Apres tout, que je ſois ne ſous une bonne 
ou mauvaiſe étoile, qu'eſt- ce que cela te fait? 
Que je ſois tetu, opinifitre, ca ne regarde 
perſonne, chacun a fa tete dans le monde: 


„ 
Que je n'aye pas autant de genie que toi; 
ga peut etre: Qu'à ma bonne - Hhommie il man- 
que, comme tu dis, Feſprit de Charlotte, a 
la bonne heure; elle Va excellent la veris 
ts, & tel: que je le ſouhaiterois à tout A 
dois 8 n 5 ae A eng 
„tto) + SI unt 
1 je ois Gord aux loi comme ta 
ſujet. aux loix comme toi, c'eſt ce qu'un tas 
 Cimpertinens barachent tous les. jours dans 
des comités & ſur les traiteaux Parlementai - 
res, & viennent enſuite me baracher en fas +. 
ee: mais jamais aucun de ces baracheurs ne 
me :Vacfi: impertinemment barachè comme tu 
me le baraches. Jamais perſonne: na eu Fefs 
frontrie de dire, comme tu dis, que le Son- 
verain Lord George HI. ait des maittres, qu'il F 
ſoit leur valet, tu dis plus: leur eſclave. Je 
ſais. comme toi que, du bon plaiſir du peuple of 
Anglois, mon grand grand pere a été appel- 
le au trone: mais en vertu de cet appel, j ai 
droit par ma naiſſunee à la Couronne, & on | 
ne peut me Foter, Tu dis que les Anglois - . = 
ont la Taculty do nn nam: ou de chaſ- - = 
tre fois „& os des; imbeciles — mais | 


” 


CHF > 
aujourdhui c'eſt toute autre choſe. Tu dis 
que je ſuls King Anglois, je le ſais bien, 
puiſque c'eſt mon pays: va, {fi Jetois King 
de tout autre endroit, je t'aſſure que je don. 
nerois de bons coups d'eſcourgtes à ces fa- 
quins de POppoſition qui ne criaillent fi fort, 
ſans ceſſe, contre moi & mon adminiſtration, 
que parce que je n'ai pas, chaque jour un 
Marquiſat; ou cent mille livres Sterling à 
leur donner. Tu te mets en frais inutilement 
pour me prouver ce que je ſuis & ce que je 
ne ſuis pas: je ſais comme toi que je ne ſuis, 
ni Roi de Pruſſe, ni Sultan, ni Czar; mais 
le tems eſt un e * 1 N een 
toutes choſes:” Finne rel 


Uu tis « que 12 Bute m'a eee 8 
t6.; tu te trompes: j'ai de grandes & de tres 
grandes obligations à cette homme; ce que tu 
dis de lui me deplait 'infiniment je l'aime de 
tout mon cœur; c'eſt la plus belle ame; le 
pins brave, le meilleur e des trols: Ro- 
— Tu te dechaines comme un enragè ſur mes 
Miniſtres & mon Conſeil: mais tu ne connois 

| | pas 
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pas comme moi TR rare mdrite! & les talens 
ſuperieurs des perſonnages a qui je donne ma 
confiance. Ce ſont tous, chacun des Phéno- 
menes en leur genre, des miroirs de fidélité, 
de ſageſſe, de prudence, de deſintereſſement: 
Bute, par exemple, de qui tu dis tant de 
mal, eſt la candeur, la probité, la ſimplicits 
meme, Stormont eſt a la fois le plus ſage Mi- 
niſtre, le plus grand politique, I' homme le 
plus verſé dans les interets des Cours qu'on 
puiſſe trouver. Sandwich eſt la perſonne la 
plus capable qni exiſte pour mener la marine 
de la Grande-Bretagne, & fraper de grands 
coups ſur celle de nos ennemis. Germaine, 
ah! Ami, le grand perſonnage ! Si les trou- 
pes Britanniques ont honteuſement mordu la 
pouſſière en Amerique , je ſuis bien ſur que 
ce n'eſt pas ſa faute, mais bien celle de ce 
lache Burgoyne qui a mis lichement les ar- 
mes bas, parce qu'il n'a pas de cœur. Pour 
North cet incomparable, ce genie profond, 
ce ſavant calculateur , c'eſt bien le nec plus 
ultra de tous les gens à trouver pour etre 
plac6s avec gloire à la tète une tréſorerie. 
C'eſt bien, mon ami, le Gibraltar de la Finan- 
ce, comme Sandwich Veſt de la Marine, Ger-: 
2 


AO 


ws 
maine de la Guerre, & Stormont de la Politt. 
que. Ah! les grands hommes, tous tant qu' ils 
ſont; ceux qui en diſent du mal, ont bien tort! 
& toi, Thomas, je vois bien que tu n'es que 
| Fecho des pamphlets, des mauvaiſes langues & 
d'un tas d' impertinens, gens mal famés, qui 
voudroient les voir porter la tete à l'ëchafaut. 
Mais Vechafaut reſt point pour de fi braves 

Miniſtres, qui me ſont fi attaches, qui ont 
dies intentions ſi pures & qui ſont toujours de 
fi bon accord. Ils font de leur mieux pour 
mon ſervice & Tetablifſement de ma r 
Je" leur feral Four anger 11 mort. e 

Raſſure toi, Non ami, 10 bouſſble de Ent 
ne peut ètre entre de meilleures mains que cel- 
les a qui je Pai confice. Mes Miniſtres font 
des -Phenix de capieite, de lumières. Heu- 
reuſe la Grande-Bretagne d'&tre gouvernee 
par eux & par moi! ah! que nous ſaurons bien 
terraſſer, pulveriſer nos-nombreux ennemis, & 
remplir Punivers de la terreur Britannique! 
nous gEmiſſons en ce moment des defſaſtres; 
des malheurs; de la decadence & meme de Ta- | 
neèantiſſement total qui ſemble menacer TEm- 
pire, mais ce n'eſt * nuage paſſage 1 


1 


qul nous fait eraindre & qui ſe diltipore de- 
main. Avec l'aide de Dieu & T 'aſſiſtance des 
bons conſeils de mes dignes Miniſtres jeſpere 
bien retirer la Grande- Bretagne de Il'humilia- 
tion & l'opprobre ou une nuèe d'ennemis li- 
guès enſemble veulent mechament la plonger. 
Je me fſatte d' avance du ſucces; comme auſſi = 
de faire grandement repentir ceux de nos 
plus acharnes qui cherchent à nous porter le 
coup de grace. je me propoſe bien de les mener 
comme de petits ' garcons le foũet à la main. 
Is erb e = Vergesy mais * 3 eux. | 
1 | toon l 
Un autre Fry Ami n E tien aux 
divers textes de ta prolixe lettre. En atten- 
dant, erois que j'ai les meilleures: diſpoſitions 
pour la Patrie; que mon cœur naturellement 
droit & ſenſible brule du plus pur zèle pour 
les vrais intéréts de PEtat's qu'en qualité de 
premier Citoyen d'une nation libre, je ne min. 
tereſſe qu'à ſa dignité, ſa- Felicity ſa! gloire; 
& que loin- de chercher à lui forger des fers; 
& à clever ſur les débris de la liberté un trône 
au despotiſme & à la tyrannie; perſonne n'a 


plus d' horreur que moi pour une aũtoritè ſang 


bornes, pareille a celle qu exercent en Rule & 
& en Turquie les Czars & les Sultans. 
C 2 


Avant de finir , je dois te dire que nous ye- 
nons de conclure un Traits en bonneregle avec 
la Cour de Vienne, & que nous tenons-I'Em- 
pereur dans notre manche. Nous lui promet- 
tons un ſubſide d'un million Sterling par an- 
nee: & lui, de ſon coôté, nous promet d atta- 
quer la France par les parties les pl 
par Alſace, la Lorraine, par exen 
nous promet en ſus de retirer les barripres des 
Pays-Bas des mains des Mynheers, & de nous 
preter vingt-mille hommes de ſes troupes, qui 
joints a cinquante mille Hanovriens, jenverrai 
fondre a Vimproviſte ſur ce chenil de Hollande. 
Je-veux jetter ce morceau de terre dans la mer. 


Je dois t'aviſer de plus que cette-impudente 
neutralite armee dont. toutes nos Gazettes ont 
tant parle, s'en va en fumee: J'ai toujours bien 
dit que c' toit de la creme foiiettee. Je n'en 
ai jamais eu peur, au moins! & à Vheure qu'il 
eſt, je la crains moins que jamais. J'ai. regu 
Dimanche une lettre tres belle de la Czarine 
dans la quelle elle me fait mille complimens, 
mille politeſſes, & promet de m' envoyer des 
pelleteries ſuperbes, & une peliſſe cen 
pour Thiver en 0145 6 ee 0 
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Le Roi de Dannemark a invite mon fils PE- 
veque d' Oſnabruck a aller paſſer les premiers 
jours du Printems à fa cour. Le Roi de Suede 
ſur un ſimple petit billet que je lui ai Ecrit de 
ma main, a frappe de PEpee & decore du cor- 
don d'un de mes ordres le Chevalier Wroug- 
thon mon Miniſtre chez lui. Par, tout, mon 
ami 5 ** RAG, amitié J en pour mon ©" 


Autre choſe : Eſpagnole; la vieille Doiia: 
rière de Portugal eſt paſſee dans Pautre monde. 
C'eſt elle qui a cherchè a denouer le fil de Fal- 
liance Etroite qui eſt entre nous & la Majeſte 
Fidele, & ſon grand avantage. La Cour de 
Lisbonne n'ëtant plus ſoufflee par celle du Par- 
do, rentrera dans nos rets, 5 by n 75 a 1 de os 


Ls Hollande tremble de peur: le Juif Pinto; 

un des Eſpions de Lord Stormont, à la Haye, 
mande dans ſa derniere dep&che que les Myn- 
| heers ſont dans des tranſes affreuſes, & prets 
a nous offrir, tant que durera la guerre avec 
la France, trente tonnes d'or par mois, ſi nous 
voulons les haiſſer en * 


Voi nt , 1 gun de l. ſageſſe, des 
grands talens & de la politique profonde de mes 
C23 - 
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Miniſtres. Conviens done avec moi qu on cou - 
reroit tout le monde, & qu'on ne trouveroit 
pas des hommes du meme acabit. Ah! les in- 


comparables! North ſera Marquis, & Stormont 


Due, bien ſur „ au peamer jour. 


je er T pe aps Tub , fi je nai pas mis 


plus d' ordre a ma lettre. Le tems me preſſe: je 


vais te quiter. Les malles &trangeres arrivent 
en ce moment: Lord Stormont m'aviſe que ſes 
Eſpions qui lui coùtent trois mille trois cent li- 

vres Sterling par ſemaine, ont fait de ſurpre, 
nantes dècouvertes outre mer. Independamment 
de ce qu'il va ſe tenir un Conſeil Extraordinai- 


re, & que je dois vite m'y rendre, j'ai deux 


garnitures de boutons a finir , Pune pour le 
Gouverneur Elliot qui tient ferme comme un 
roc a Gibraltar; & l'autre pour l'ambaſſadeur 


Vorke qui-a rèſidè trente ans en Hollande, & 


qui ya fait des merveilles. Avant ſon depart 


de la Haye, il a conclu & termine avec le 


Stadhouder Guillaume d' Orange, un double 
mariage; l'un de mon fils Galles avec la fille 
de Guillaume; Tautre du fils ainé de Guillaume 
avec ma fille ainèe Charlotte; c'eſt un aſſez 


bon parti: d'ailleurs, quand on a quatorze En- 


fans nes au monde, on les place où on peut & 


(39) 5 


code on | peut. Encore un coup, excuſe moi, 


mon ami, une autre. fois, je t'en Ecrirai plus 
au long. Adieu, Thomas a revoir. 


3 


A | _ 6 We foin, je ten. 5 „de tenir 


préètes, pour le premier jour, les douze-dou- 
zaines de paires de ſcarpins que je t'ai-comman- 
dees pour mon fils I'Eveque JOſnabruck.” Ne 
crains rien pour ton argent: credit. eft bon 
chez. moi. Quand jaurai touches le premier 


quartier de ma liſte civile, je te payerai les 


cinq ana6es de fqurnſtures . tu m'as faites. 


? 


* 


Tu es mg au prix Jo moi, Ami Tho. | 
mas: tu n' as que ton petit mènage & ta femme, 
& moi, j'ai deux menages, deux femmes, qua- 


torze Enfans. Le premier mènage, comme tu 
fais, va aſſezʒ mal, a cauſe que la premiere de 
mes deux femmes eſt une dé vergondee qui me 
caſſe la tète, qui fait enrager tout ie monde & 
qu'il n'eſt pas poſſible de mettre à la raiſon. La 
ſeconde eſt des plus braves, des plus gentilles, 
elle fait tout ce que je veux, elle eſt l'objet 
de mes amours. Toi, Vami, tu as ſeulement 


une femme qui eſt douce comme un agneau; 


elle t'aime, & tu Vaimes auſſi parce qu'elle le 
N 04 
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merite; tu es tran quille & heureux auprès de 
ton petit foyer; tu travailles a ton metier 


de Cordonnier ; tu as de bonnes pratiques; 
tu gagnes de Vargent a pleines mains; on ne 


te caſſe pas continuellement la tète comme à 


moi; tu es cent fois plus fortune que je ne 
le ſuis,,moi qui ai plus de revenu que toi, & 
en ſus ma fabrique qui va encore, à preſent; 
aſſez bien, mais qui, je crains, tombera bien- 
tot, ſi la paix ne ſe fait, parece que tous les 


debouches me vont E@tre fermes'pour etran- 
ger. Mais, patience! c'eſt une morte ſaiſons 


Wi . ee ne durera 70 


Adieu Ges „Ami, &, ſi tu le 4 fi 
fort, je tiendrai ton enfant ſur les fonds de 


batème avec mon Epouſe Charlotte; & puis. 


que ta femme, comme tu dis, eſt prete d'ac. 
coucher , fais moi avertir de Pheure & mo- 


ment, je me rendrai a Vinſtant chez toi. En- 


core une fois, adieu, bon jour, bon "_ 
Sow ane ? Ami Thomas, | 


* 1 
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TROISIEME LETTRE | 


Dz Wee BOOT. AU AE; 
'STORMONT. | 


; 


Brave: b bravd!- Victoire, viftoire, & qua-. 


tre pages de victoires, My Lord! Vous avez 
deniche Sir Joſeph Yorke de la Haye; vous 
avez, en grand homme que vous Etes, ouvert 
la tranchée avec Vingrate & perfide Hollande , 


& votre Seigneurie Sg apprete tout : de bon 2 
faire bravement la guerre a tout le genre hu- 


main. Que de lauriers r*allez-vous pas ajouter 


a ceux dont vous vous Etes deja couvert, My 


Lord ! Negotiateur Eprouve , politique con- 


ſomme , Miniſtre univerſellement venere, la 


toute rEcente levee de bouclier que vient de 
faire votre Seigneurie, > Va mettre le ſceau à ſa 
rẽp us, 5 * 


* grand Stormont ! tu auras la gloire da- 
GS 
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CE 
voir ſauve Phonneur du Roi, de la Patrie ; : 
d'avoir arraché 1a Grande. Bretagne a Foppro 
| bre & à Finfamie! 


Admirez z anker Anglois; „ be Af Mini- 
fire que le genie d'Albion a ſuſcits pour notre 
ſalut en ees jours de detreſſe & d'alarmes! O 
mes Compatriotes, enflez vos voix, faites re. 
tentir les airs de vos applaudiſſemens ! Apres 
que les troupes Britanniques ont honteuſement 
mordu 1a pouſſiere, & ont été _ignominieuſe- 
ment captives aurdela de r Allantique; au mo- 
ment où le canon ennemi qu'on annongoit auſſ 
fort que le tonnerre paroiſſoit ébranler les 
fondemens de Angleterre; au plus fort de 
la honte & du danger, apparoit Sormont pour 
faire avorter les deſſeins tyranniques & en- 
vieux des ennemis du non Breton, & procu- 
rer a la Grande · Bretagne la vengeance diie 2 | 
ja Reine de la mer & à la Souveraine de la 
terre. Qui 3. 4 lui etoit reſerve q'abattre la 
tete de Phydre formidable, & d' lever la 
grandeur de Angleterre ſur les ruines de tous 
les Trones & "PM = monde! 


Oui, My Lord, runiyers 1 un nk trop 


— * 


ca) | 
etroit pour etendüde de vos talens. Vous 
ſoutiendrez, bien aſſure, les aſſauts de toutes 
les Puiſſances de ] Europe qu'on verra tour: 
a. tour venir Echoiier contre les rochers de 
votre politique. Tous vos projets ſont bien 
conęus: ils portent Vempreinte. de ce vaſte g&- 
nie qui vous caractériſe. Le rappel ſubit de 
Ambaſſadeur du Roi a la Haye eſt le plus 
grand coup de politique poſſible. L' Europe 
ſpectatrice d'un ' evenement ſi imprevu , ne 
peut qu'admirer cette audace que donne la 
force & la ſuperiorits du genie. La genéra- 
tion preſente & future ne fera point difficul- 
te, My Lord, d' aſſimiler votre Miniſtere à ce- 
lui du grand Ximenes, du grand Richelieu, 
du grand Chatham, enfin à tout ce que Pu- 


nivers a produit de w_ * dans le globe 
| POO 


Que nos ennemis roulent des pierres fur nos Y 
tetes, ils en ſeront les premiers &craſts. Que =_— 
Forage gronde; que les flots mugiſſent; que | 
les vents, les tempètes & tous les Diables ſe 
dechainent avec fureur , notre vaiſſeau y ré- 
ſiſtera, & c'eſt avec une certitude aſſuree , - 
My Lord, que je goùte d'avance la joye du = 


— 
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tryomphe que remportera finalement, ſous la 
conduite de votre * „la ne 
1 

C'eft 2 votre 1 que je confeſſe, ur 
Lord, que vous étes un genie rare, admira- 
ble, unique en vos operations : que vous va- 
lez, vous ſeul, quatre Suffolck. Bon Dieu! 
Si vous aviez dans le Miniſtere trois partners 
de votre force; ſi un Lord George Germaine, 
par exemple, avoit votre tete, & un Comte 
Sandwich votre experience; ah! que nous fe- 
rions bien une autre figure dans le monde! 
Ceft avec raiſon que je vous compare , My 
Lord, au ſecond tome de Chatham: mais Dieu 
veüille que comme lui vous ne en U N | 
* de boquilles! | 


Oui, My Lord, ceci n'eſt pas dit pour rire: 
mais, ſi depuis dcja quatre ans paſles ,. le ti- 
mon de l' Empire cut &t6 mis en vos mains; ſi 
vous euſſiez été le limonier en chef; ah! que 
vous euſſiez bien mieux mènè la broũette! 
Votre Seigneurie eut deploye toute la bouti- 
que de ſa politique; elle ent deronte tous les 
cabinets 3 forme des alliances par ci, des al- 


_ 


liances par la; cette 3 Neutralité 
armèe n' et jamais v le jour; à Fheure qu'il 
eſt , les rébelles goujats de ' Amèrique ſe- 
rojent reduits au devoir, & Frangois & Eſpa- 
gnols battus à plate couture, pouſſès, repous- 
ſes juſqu'à leurs derniers retranchemens : la 
Grande-Bretagne eut nde „ mais de la 
bonne fagon. Kaan a un tt 

Au lieu de ce, My PPM en votre abſen⸗ 
ce, & pendant que votre Seigneurie s' amu- 
ſoit à battre le pave de Paris, ce bèta de 
Germaine, & ce crane, de Sandwich ont gats 
la beſogne ; nous ont laiſſe tailler des crou- 
picres de tous cotes ; & par ma foi, fi votre 
Seigneurie n' toit arrivèe à being, » Cen-Etoit, 
Wannen ag Wh ft bole at io * 

thin jour T 9 — 49 an it ok 5 
la tete de Lord Bute de vous faire aſſeoir 
fur le banc Miniſteriel ! la naſſelle de VEtat 
etoit ſans pilote: elle cingloit en pleine mer 
au milieu de la tempète: quelle main plus ca- 
pable que la votre d'en prendre le gouver- 
nail & de la eonduire heureuſement au port! 
Vraiment » My Lord, je puis buen eroire: que 
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(46) 5 
votre nom retentira dans la poſterite 14 plus 
teeules';” & que les races futures; en ap. 


| prenant les hauts fait; de votre politique, & 
| Jes: grands 'COUPs- que vous aurez frapès pen- . 


ant le rezne de votre glories Minitere, 


ne pourroht gusre stempécher de dire de 


vous, comme dé cet autre: 5 Suuit terra in 
” conſpeftu ejus , la terre ſe tutien a pre- 
„ Ara a 

bs NO per ce pesen Rr hs ln, My 
Lord, que je n'a pas oublis tout-a:fait le pe. 
tit bout que nous avons appris enſemble à 
PUniveffits de Cambridge. J'&tois votre maſtre 
a: & aujourd'hui; bon Dieu! que les cartes 
ont'-change 


eue 6tes le mien: je ſuis votre 


ſerviteur, je vous fais des ſouliers, des botes; & 


votre Seigneurie d'un coup de pouce donne le 
branle a Fudivers,” he A le CUNNING! omg * 


Od 


6 RAY ce court prekembuls! gf . ce n gran 


d'encens que vous meritez bien, My Lord) je 


vais donc entamer une correſpondance avec vo- 
tre Seigneurie, puiſque vous men avez tant de 
fois „ & ſi inſtament pris. ' Votre Seigneurie 
tient pour prineipe de politique qu "1"eft- to 


cw). 


fours 4 prof or pbur un Miniſtre Etat 44 505. S 


dentendre par autant d'yeux & d'oreilles que poſſi= 


Ne: vous avez raiſon, My Lord. Conftque- 


ment done; autant par devoir, que par l'Ami. 
tis. & l'entier dèvouement que je vous ai jure 
pour la vie, j entrepens une täche au deſſus, 
peut- tre, de la portèe de mon petit genie, 


mais non du note Sn N re e — 19890 com. 


ay 


mence. $i wa * 18 
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Oppoſition qui glapiſſent ſans ceſſe contre nos 


ſages Miniſtres, & qui, n'a guère diſoient | 
de vous, My Lord, que vous aviez, la berlüe 


que la tete- vous tournoit, que vous n'etiez 
habile que pour donner à gauge, mettré la 
nation au cri, & Penvoyer a FPhöpital, qu'ils 
ſe taiſent), qu' ils ne ſoufflent plus le mot; qu' ils 
aillent ſe cacher les calomniatenrs, les impo⸗ 
leurs, arbor eee ee 


ing 8 
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Moi, 5 Prod dans toute Ta force a0 
terme, homme d'eſprit, grand genie, comme 
vous, My Lord, je penſe qu entre deux maux; 5 


il faut toujours choir” le moines": comme 


— 2 — 
* 
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vous, je erois que la guerre eſt un grand mal. 
heur, mais qu'il ſeroit bien plus grand enco- 
re, ſi la nation Britannique &toit aſſez I. 
che pour avaler, eomme une pillule, les 
traitemens honteux qu'on cherche a lui fai- 
re eſſuyer de toutes parts. La Reputation d une 
nation en ait la force, comme vous dites fort 
bien: &, comme vous; je ſuis perſuade que 
nous devons afronter le danger qui nous me- 
nace avec un courage male, & une intrépidité 
à toute épreuve. Il vaut mieux- avoir un en- 
nemi declare de plus, qu'un ennemi ſecret de moins, 
comme. vous dites encore excellemment bien. 
Comme vous, je ne doute nullement, My 
Lord, que nous ne ſoyons en état de faire 


face à un ennemi de plus ou de moins. Leſ- 


ſentiel, comme le penſe ingenieuſement- votre 
Seigneurie, eſt, de les connoitre tous. Un 
coup de main, ou deux] ou trois, ou quatre, 
vigoureuſement frapès; Frapes aux parties ſenſi- 
bles, pourront ramener les nombreux ennemis 
que nous avons ſur le corps a une appreciation 
plus vrai de leurs interdts,. & leur apprendre 
à qui ils ont & faire, & avec qui ils oſent in- 


| conſiderement ſe meſurer. e if 
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Ceſt de fi vrais & de fi juſtes principes qui 
vous ant fait lever hardiment, My Lord, IVe- 
tendart de la guerre contre Vinique & perſi- 
de Hollande , & qui vous font encore bra- 
ver hautement cette ligue inſenſèe, con- 
ciie par Pintrigue & Penvie, enfantée par le 
delire & la ſotiſe. Ceſt une fi ſaine politique 
que la votre, qui arme nos bras, qui aide | 
notre foibleſſe, qui nous inſpire ce coura- 
ge avec lequel nous defions fièrement la mul- 
titude de nos antagoniſtes. Votre Seigneurie 
a admirablement bien concu qu'il ſeroit des- 
 honorant & infame pour des Bretons de ſe 
laiſſer effrayer par leur nombre, ou intimider 
par leurs efforts. Elle a parfaitement bien 
ſenti que la nation Britannique prefereroit de 
senſevelir vivante dans le gouffre, pliitdt que 
de lacher F le pied. 


Noble My Lord, quelle ame eſt la votre! 
les coups que vous frappes, & ceux que vous 
frapperez encore, faut croire, rameneront bien 
ſurement la foule de nos ennemis à la raiſon. 
Deja les Bataves rentrent dans Fuſage de leur 
tens. Ils ſont a vos pieds: baiſent vos genoux: 
ſupplient votre Seigneurie darreter an cour- 
roux: lui crient: mi/ericorde ! 

| D 
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Quel engourdiſſement ! quel engoiiement ne 
leur avez-vous point cauſe, My Lord! Oh! 
vous Paviez bien dit! .. A la verite, vous 
wavez point precipite leur St. Euſtache dans 
Pabyme, comme vous le vouliez faire d'abord, 
mais, vous Vavez ſoumis glorieuſement aux 
armes du Roi. C'eſt pour le coup, que vous 
allez ecraſer Vindependance Americaine , que 
vous l'allez faire rentrer dans le neant d' ou 
elle n'eut jamais du ſortir. C'eſt pour le coup, 
que vous allez rouer, piler, froiſſer, pulveriſer, 
exterminer nos implacables ennemis, nos 6ternels 
rivaux, & que vous allez rudement donner de 
la verge au ci de ces Neutres impudens qui 
ont voulu ſotement nous faire peur. 


Approchez Richmond, approchez Rocking- 
ham & vous auſſi Monſieur Shelburne, & di- 
tes-nous ſi, de votre vie, vous euſſiez pd fai- 
re, ce qu'a fait preſque en un clin d'ceil VAu- 
guſte Stormont ! Ah! vive ſa Seigneurie! An- 
glois , criez avec moi: Huza! Huza! 


Cries de bleſſer votre OY My Lord, 
Jarrete les nombreux torrens qui coulent de 
ma plume, & qui ſurement ne tariroient pas 
d'ici à demain, ſi je voulois leur laiſſer leur 
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libre cours. Je Vai dit: le genie d'Albion a 
ſuſcitè le votre. Nous allions tous perir, fi 
vous, My Lord, notre defenſeur, notre ven- 
geur, euſſiez tarde plus long-tems à paroſtre. 


Vous le diſiez bien que, lorſque votre Sei- 
gneurie ſonneroit une fois la groſſe cloche , 
qu'elle donneroit le mot de l'ordre à Sir Jo- 
ſeph, les pleutres Hollandois trembleroient de 
tous leurs membres. En effet, Sir Joſeph n'6- 
toit pas à un demi mille de la Hwe, que tou- 
te la Hollande étoit en deuil: on voyoit, ſur 
toutes les faces Bataves comme un crepe fu- 
nebre. Une douleur ſombre, mais poignan- 
te, mais profonde , affectoit tous les cœurs. 
Depuis le dernier portefaix juſqu'au premier 
Bourgmeſtre, tous étoient en allarme & dans 
les tranſes. Tous paroiſſoient redouter la 
tempete formee ſur leurs tètes, & qu'ils ſen- 
toient bien Etre incapables de pouvoir conju- 
rer. Oui, My Lord, jamais on ne vit nulle 
part, pareille affliction, pareille conſternation. 
Ce fatal jour de Notl ſera ſurement bien Ecrit 
en bonnes & groſſes lettres ſur le Calendrier 
noir de la République. Le regard de ces hom- 

mes qui, la veille , paroiſſoit furieux contre tout 
F D 2 
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ce qui Etoit Anglois, etoit des plus timides; 
leur bouche qui à la nouvelle de la priſe du 
plus petit navire que nous leur eſcamotions 
joliment, pour lui eviter la peine d' aller plus 
loin; leur bouche, dis. je, qui n' toit contre 
nous que blaſph*mes, qui langoit des éclairs 
& des tonnerres à faire grincer les dents & 
dreſſer les cheveux de la tète; leur bouche, 
oui leur bouche, My Lord, vous crie, à cet - 
te heure, comme je vous Vai deja dit, Mi. 
ſericorde ! ; 11855 


O admirable ! Cent fois admirable My 
Lord! que votre Seigneurie a bien ſcu faire 


baiſſer les yeux & le caquet a ces hommes de 
beure & de fromage! Voila ce que c'eſt que 


detre grand homme, prophete, ſorcier, grand 
politique, d'avoir de la dextérité & de ſavoir 
la deployer a propos. Pai toujours bien dit, 
comme je vous Fai dit, que le navire de IE. 


tat ne pouvoit ètre mieux menè dans ces con- 


jonctures critiques que par les mains de vo- 
tre Seigneurie. Vous étez, Dieu me dumme, 
le meilleur pilote-cotier des trois Royaumes: 
votre pareil n'eſt meme pas à trouver a Boſton, 
ni en Canada! jugez un peu! — Non, My 
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Lord, jamais perſonne n'a 'fi bien apprecie 
que moi cette prudence & cette habiletè con- 
ſommsòes qui font le fond de votre tete. Ah! 
que Pingrate & per ſide Hollande, comme vous 
Vappellez, My Lord, voudroit bien à Theu- 
re qu'il eſt ſe depetrer de vos ſerrez! Si quel - 
ques tonnes d'or pouvoient faire plaiſir à vo- 
tre Seigneurie, ainſi qu'a vos Confreres, pour 
la laiſſer ſpectatrice tranquille des combats du 
monde, & la laiſſer ramaſſer à ſon aiſe tous 
les picaillons de Punivers, ah! qu'elle vous les 
bailleroit bien volontiers ! Oui, ma foi, ſi par 
Fentremiſe & la protection de votre Seigneu- 
rie, ſon antique chère ſœur la Grand Breta- 
gne vouloit eneore lui donner une petite pla- 
ce dans ſon coeur, & arr6ter les brigandages 
multiplies de ſes voleurs & forbans, je parie 


ma t6te à couper, veux meme etre etrangle * 


pendu, fi elle ne fait les plus grands ſacrifices en 
or, argent, toile des Indes, porcelaine de la 
Chine, canelle, girofle, muſcade, poivre, ta- 
bac, the, ſucre & caffe; — encore par deſ- 
ſus le marché, ſi elle ne ſe laiſſe pas donner 
cent coups d' eſcourgèes, cent coups d'Etrivis- 
res ſur le cu, fi tel eſt le bon 7 nb vo- 
tre Seigneurie.” | 
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Les Hollandois ſots, mais malins, My Lord, 
ſavent au parfait ce qu'ils ont à redouter de 


notre courroux & de notre vengeance. Vo- 


yez comme ils ſe ſont laifſes patiemment pil- 
ler, voler, foüetter; &, tout réècemment, 
comme ils ſe ſont encore laifſes Chretienne- 


ment mettre a la porte de leurs maiſons à St. 
Euſtache. Comme ils trembloient, My Lord, 


lorſque Sir Joſeph leur remettoit vos Meémoi- 
res Diplomatiques! je dirai en paſſant, & com- 


me par parentèſe, qu'ils ſont ſuperieurement 
bien ſrappes & bien dignes d'un Miniſtre de 
la Grande-Grande-Bretagne! on voit bien clai- 
rement, My Lord, par ces petits morceaux 
de Rhétorique achevec, que votre Seigneurie 


Wa pas mal profité pendant fon ſéjour à Pa- 


ris, des legons de I' Académie Francoiſe d oh 
partent chaque jour tant de chefs. d u vre d- 
& du dernier ſublime, les Bataves n'ont pas 
2. beure meme obtempèrè a vos ordres, ce 

meſt pas leur faute, mais bien la votre. Vo- 
tre Seigneurie a été trop Mte en beſogne: 
Elle a trop tt ſonnò la groſſe cloche : falloit en- 

core attendre trois jours, Sir Joſeph! vous le 
dira, & vous euſſiez vu, My Lord, ce que 


(SS) 
vous n'avez pas vu, C' eſt- à-dire que les Myn- 
heers, pieds-plats qu'ils ſont, vous euſſent li- 
vre à St. Jamais, vifs ou morts les chefs de 


Vinfernale & efrinee cabale Amſterdamoiſe: au 


moins, a Vheure qu'il eſt, les Van der Capel- 
len, les Berkel, les Neufvilles, tous bitards 
de la France, traineroient la brotiette a Berg- 
op- zoom, ou a Breda. On ne doute pas en- 


core, My Lord, qu' ils ne la trainent un jour, 


11 votre Seigneurie Pexige abſolument, & fi 
ca peut appaiſer ſa colere & faire tomber ſon 
courroux. 2 


Je vous le repette , My Lord, les Mynheers 
ſont prets a ſe ſoumettre & tout ce que vo- 
tre Seigneurie exigera deux. Ils ne ſont pas 
à s' appercevoir qu'ils ſont les dupes de la 
France, qui, dans des vues baſſes qu'il eſt ai- 
ſs de comprendre, a joue vis-a-vis des habi- 
tans de la Republique, ainſi que vis-a-vis les 
Inſurgens de I Amerique, le role de Satan ou du 
Serpent dans le Paradis. Les bons Mynheers, 


les vieux, ceux de P'antique roche, ſur-tout, - 


ont gémi amerement , lorſqu'ils ont vu de 


certains audacieux, pouſſès par leur ambition, 
& gagnès par les Louis Frangois, s aviſer den- 
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tamer une negotiation clandeſtine & ſourde 
avec les ſujets revoltes de V Angleterre'leur an- 
cienne Allice & Sceur en Religion. Ils ont 
deplore dans la componction de leur cœur, de 
voir qu'une affaire auſſi infame, auſſi deshon- 
norante pour des gens auſſi recommendables, 
de tout tems, pour la bonne foi & la ſince- 
rite, les ait mis en guerre ouverte avec nous. 
Ils ſe ſont rappelle , en frappant fortement leur 
poitrine, combien de fois nous les avons ſau- 


ves des dangers les plus preſſans, arraches de 


Fabyme ou l'on vonloit tyranniquement les 
plonger. Ceſt, enfin, en pleurant a chaudes 
larmes, qu'ils ont renouvelle le tems au quel, 
proteges par leur Allie naturel, ils ont pre- 
{crit des bornes au deſpotiſme & a Feſclava- 
ge dont ce Tyran le fier Louis XIV. les me- 


| nacoit autrefois (). 


Une preuve frappante » My Lord, que les 


Mynheers, ſentent à merveille que nous ſom- 
mes leurs amis, alliès & freres néës: que de 
nous ſeulement depend leur exiſtence, leur Re- 


(Y Voyez une feine incendiaire: Diſcours a ta Nation 
Hollandoiſe en general, & à la ville ꝙ Amſterdam en 3 | 
ticulier. 1780. Page 5. Note de TEditeur, 
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ligion , leur liberté, leur proſpèrité; & qu'ils 
ſaiſiront avidemment toutes les voyes prati- 
cables , poſlibles „pour renoiier' avec nous: 
c'eſt quiils ſe laiſſent tondre comme des mou- 
tons, qu'ils ſe contentent de beler, comme 
les brebis: c'eſt encore, que ce neſt qu'a 
contre-ceur , malgre eux, avec toute la repu- 
gnance imaginable, & parce que la France & 
les perfides ſuppots de cette Puiſſance, leur 
pouſſoient Tepee aux reins, leur mettoient le 
couteau ſous la gorge, & quiils ne pouvoient 
plus reculer vraiment, qu'ils ſe ſont laiſſes en- 
trainer a Padheftion du plan phantaſtique de la 
ridicule & bete Neutralite armee. Ils voyent 
bien clairement à preſent la ſotiſe & Vimpru- 
dence- d'une ſi fole dèmarche. Ah! qu' ils vou- 
droient bien dè tout leur cœur pouvoir reve- 
nir ſur leurs pas, retirer leur épingle du jeu, 

au ſacrifice mème de quelques trentaine de mil-! 

lions de Guldes. Ils connoiſſent à cette heure 
Tinſuffiſance & la nullite de cette ligue Moſco- 
vienne, ſoudoyee des Piſtoles de Verſailles, pour, 
comme on à très bien dit, faire peur aux Corneilles. 
Je vous dirai plus au long, une autre fois, My, 
Lord, ce que je penſe perſonnellement de cet- 
te Equipe, ou plütôt de cette cacade Ruſſe. 
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Je vais, un inſtant „vous detailler comment 
s' eſt fait ce pendart de Trdite Amſterdamois avee 


les roiies de Boſton, Peu de perſonnes ſavent, 


& Sir Joſeph a ſurement ignore & ignore en. 
core comment le fait . * : Le Voiai, 


Votre e a connu ſans 1055 a gui, 


| 8 ſon Ambaſſade à Paris Vantique Me. 
nin du Dauphin, le nommè Paul- Frangois Que. 


len, dit La Vauguyon, par les femmes. Son 
Pere, vrai cagot, par conſequent vrai imbècil 
le, étoit, comme vous ſavez, Gouverneur du 
Roi actuel. Il eſt mort le pauvre homme, 


& n'a emporté avec lui que les regrets des 


enfans d'Ignace (“). Son fils, ce Sr, Paul 
dont je vous parle, a été eduque par un des 
Coriphees de la ſociete. Auſſi, en poſlede- 
t · il au ſupreme-degr6 le genie, la malice, Ias- 
tuce & toutes les rubriques. II n'en differe 
ſeulement, qu'en ce qu'il affecte, en a figu- 


( Ce La Vauguyon, pere, a paſſe, en ſon tems, pour 
Pun des plus fameux fanatiques du parti Jeſuitique. Sil 
na pas, ouvertement, autant cabals que PArcheveque 
Beaumont , c'eſt qu'il n avoit, ni ſon front ni {6n auda 
ce, & qu'il toit encore cent fois r bete. Note de 
DP Autewr, . © r Wt | 
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re rebondie, une hauteur & une morgue in- 


dicibles, bien eloignees vraiment de la modeſ- 


tie apparente & du ne reconnu 95 
n de e, a 

Fh! bien My Lord, c wa ce meme Paul, 
qui, mi par un Sr. Marchand, expulſe du 


Noviciat pour quelques petites peccadilles Jé- 


ſuitiques, & entr6 au ſervice du pere du ſus- 


dit Paul, pour lui faire la lecture pieüſe de la 


vie de la bienheureuſe Marie Alacoque; . . | 


c'eſt lui meme. qui a file & tiſſè cet animal de 
Traité, qui, avec raiſon & juſtice” a excit6 
une e entre nous & les e 


* 
3 


Nei tout neuf 3 dne a la Haye , 


par la faveur de Mademoiſelle de Pons, ſa 


femme, ;tr&s digne & aimable perſonne , favo- 
rite de Matlame, (belle Sœur du Roi) ou plt- 
tot de ſa Couſine la Comteſſe de Maurepas ; 


ce Paul en queſtion, ſouſſiè par ſon Ex-Je- | 
ſuite Marchand, a' voulu ſignaler Vouverture 
de ſa carrière | Diplomatique par de grands 


coups, & a dobuté par nous porter une bot- 
te ſecrete. Il à voulu imiter ſon confrere 
Vergennes dans les grands coups que cet hom. 


— 
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me a frappes, en ſon tems, tant en Turquie, 
en Suede, qu'ailleurs. Mais, My Lord, Paul 
Quelen n'a pas la caboche ſi capace que Char. 
les Gravier *. Ce dernier qui eſt vraiment le 
Stormont Francois, le ſecond Tome, ne vous en 
déplaiſe; de votre Seigneurie , a blanchi trente 
ans ſous le harnois; le premier, c'eſt-a-dire , Paul, 
a été dix ans valet de pied des Enfans de Fran- 
ce, a portè des talons rouges, fait des courbet- 
tes, &c. ſachant donc, parce qu'on lui avoit dit, 
que notre Chevalier Yorke, apres une reſiden- 
ce de 27 ans avoit, à juſte titre, acquis tout le 
credit imaginable ſur Peſprit du Stadhouder, 
ſur celui du Duc Louis de Brunswick, [le men- 
tor du Stadhouder] & generalement ſur les eſ- 
prits des hauts Mynheers & des hautes Frowves; 
lui Paul, gros malin qu'il eſt, & frère Mar. 
chand, grand ſoreier, ont tournè d'un autre cö- 
te leurs batteries. Ils ont dirige leurs machines 
vers les:Kopmans de la grande Cite, gens altiers, 
bourrus, -entiches' au poſſible de leurs tonnes, 
ne reſpirant que pour la fraude, la contre- 
bande, par conſequent pour l'or & Pargent. 

Paul les a pris par hamegon du lucre, & les 


1 


Jo) Nom propre du Comte de Vergenns, Nite a rE: 
diteur, oo 
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a tire dans ſes filets. Ces Kopmans, qui ſont 
vraiment les matadors de tous les Kopmans des 
ſept Provinces, ont ſonnè le tocſin, fait tinta- 
mare, bacanal, tapage. On les a laiſſes ſe de- 
mener dans les rets de Pau „& de ſon ſout- 
fleur Marchand; . . . mais, faches, piques , 
de voir qu'on ne tenoit compte de leur chari- 
yari, ils ont noblement imagine de rompre 
en viſiere avec leurs freres & confreres, & 
ſe ſont ſuperbement portes a ces actes inouis 
de Souveraineté, introuvables dans les annales de 
la Republique, & qui lui ont merits Panimad- 

' verſion de la Grande-Bretagne, CURATRICE & 
PROTECTRICE nee des Provinces des Pays-Bas. 
Ceſt à ce Paul, My Lord, & à ſon frere 
Marchand, que votre Seigneurie doit attribuer 
le plan de cet inſolite Traite dont les conſé- 
_ quences ſont deveniies & deviendront pour 
des millions, de fiecles ſi fatales aux Bataves. 


Pour vous derider le front, My Lord, & 
vous faire connoitre la malice Jeſuitique, je 
vais vous rapporter une anecdote que vous 
jugerez bien digne de Vaſtuce infernale des 
diſciples d' Ignace. Le trait eſt certain: n'en 
doutez pas. 
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C' ' eſt dans le Caffe Francois d' Amſterdam, jen. 
tens le nouveau, car le vieux n'eſt frequents 
que par des Juifs & des Anglois; oui, c'eſt dans 
ce Coffee-houſe que ſe ſont faites les premieres 
entreviies de Paul, de ſon Jeſuite & du roiic 
Depute de Boſton, avec le Penſionnaire Ber. 
kel, le Marchand Jean de Neufville, Capel- 
len & Compagnie; — &, c'eſt dans un des 
lieux les plus honnetes , dans ce que nous ap. 
pellons ici un Brothel, & ce qu' fr appelle 
en Hollande un Muſico, qtfont été dreflt's les 
articles du fanatique Traité. Les Capellen, 
les Neufville & les Berkel ctoient déguiſés en 
matelots, feignant d' arriver des Indes, & con- 
trefeſant Vivrogne ; le roiie & pendart Ameri. 
cain Etoit habillé à la Frangoiſe: habit de bou- - 
racan, veſte blanche, culotte noire , une ba- 
dine à la main, & un crapaud a fa perruque; 
Paul avoit un habit plat, un air plat, les 
cheveux plats a la Feſuite; a ſon air niais, 
on eũt dit qu'il ne pouvoit dire deux: on Feut 
aiſement pris pour ſon père dont tout le mé- 
rite en ſon vivant, etoit d'&crire a la Vierge 
& de ſervir la meſſe aux Capucins (). L'Ex- 


(*) Voyez les memoires du tems. Note de PEaitevr.” 
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jeſuite Marchand reſſembloit à un Fiacre: les 
moucheurs de chandelles du Muſico avoient 
meilleure mine que lui..... Voila, My Lord, 
comme a &Ete fait & conclu ce Diabolique Trai- 
te. Jamais I'Enfer , comme vous avez bien 
dit, autre jour, n'en a machine un pareil. 
Il en eut fallu bien moins vraiment, My Lord, 
pour aigrir votre bile & attirer aux Mynheers 
le juſte reſſentiment de votre Seigneurie. Mais 
les eſprits de travers, les mauvais ſujets de 
Oppoſition ſurtout, trouvent mauvais que vous 
ayez fait gronder la foudre pour ce qu' ils ap- 
pellent une peccadille nationale: ils regardent 
comme le comble de la plus haute impruden- 
ce de ce que V. S. a laiſſè entrevoir un fi fu- 
rieux penchant à la vengeance, pour un pro- 
cede , diſent- ils, de ſi peu d' importance. Eh! 
Quel mal, ajoutent-ils , ont fait aux Anglois 
des lettres eEcrites par un Marchand du Zuti- 
derz&e à un agent du Congres! Le projet d'un 
traité de commerce a former entre I Ameri- 
que Angloiſe & la Hollande, qui ne pouvoit : 
ſe conſommer ſans le concours des Etats-Ge- 
néraux, ni s'effectuer qu'apres Vindependan- 
ce bien reconnue, bien affermie des inſurgens , 
£toit-il capable d'empecher les armees & les 
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Nottes Britanniques de battre, de rerhettre lee 
Americains ſous le joug de la mere patrie? 


Ce ne ſont certainement pas des ouvertures 
eventuelles, des propoſitions preparatoires , 
qu'on ne doit realifer qu'après, & en conſé- 
quence de l' ev Enement qui influent ſur le ſuc- 
ces, qui decident du ſort d'une querelle, dont 
ſa deciſion depend des canons & des fufils, 
S'il n'y avoit pas de grandeur à $'occuper de 


ces details mercantilles, pendant que Ame. 


rique n'eſt pas encore libre, il y avoit au 


moins beaucoup de petiteſſe a s'en plaindre, 


pendant TON n'eſt plus eſclave. 


Que le Marehavid & le ee d'Am- 
ſterdam ſojent reprehenſibles aux yeux de la 
confederation Batavique pour avoir autoriſe, 
fans l'aveu, ſans la participation de leurs Co- 
afſocies, une negotiation clandeſtine , cela 
n'eſt pas incomprehenſible : c'eſt aux Etats 


de Hollande à apprecier leur conduite, à les 


r6primander ou punir, fi elle eſt jugée inéga- 
le, ou inconſtitutionelle.... Voila, My Lord, 
comme raiſonnent vos antagoniſtes, tous les 
ennemis de votre gloire & du ſucces proſpère 
de vos ſublimes Negotiations. Les plumes 
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venales vous taxent de mauvaiſe foi, My Lord; 3 
il y a plus: elle diſent que vous avez agi 
comme un Sot, en éventant la mine. Indé- 
pendamment, ſoutient-on ,. des autres motifs 
qui devoient engager votre Seigneurie à dif 
ſimuler des affronts reels, ſi vraiment nous 
en avions recus, la politique exigeoit de vo- 
tre part, dans cette conjoncture, un ſilence 
abſolu ſur cette infidelite DO de nos 
allies. | 
55 

Si rèellement, ajoùte. t- on, la ne gotiation Am- 
ſterdamoiſe pouvoit etre enviſagèe par l' An- 
gleterre comme une trahiſon de la part de 
ſes voiſins, elle auroit pu en tirer un meilleur 
parti en diſſimulant, qu'en faiſant un fi fu - 
rieux tapage. Des que la concluſion: du Trai- 
te que ces liaiſons clandeſtines preparoient , 
pouvoit lui paroitre allarmante, dangereuſe 3 
ne devoit elle pas bEnir le hazard heureux 
qui lui a decouyert un complot , dont, ſuns 
lui, elle n 'auroit pu avoir que des ſoupęons 
ou des indices? il lui aſſuroit les moyens de 
diſſiper cette eſpèce de conjuration, & d'en 
eluder P'effet. En enſeveliſſant dans un pro- 
fond ſecret, les pieces qui en conſtatent I'Exl- 
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ſtence, on pouvoit travailler efficacement en 
Hollande, a deconcerter les conjurateurs, & 
a. prevenir leurs mauvais deſſeins. Ces ren- 
ſeignemens precieux, en apprenant ce qu'on 
avoit à craindre ou A eſperer, à diſtinguer 
les amis des mal intentionnés, fourniſſoient 
des lumieres fur la conduite qu'on devoit 
tenir pour augmenter ſon parti 5 & affoibür 
le parti contraire. 


Mais cette d6couverte_ une fois rendue pu- 
blique, n'eſt plus qu'une mine Eventee qui 
devient inutile, pour ne pas dire nuiſible. En 
ſonnant le tocſin, comme vous avez fait My 
Lord, pour des paperaſſes de peu de conſ6- 
quence , votre Seigneurie s'eſt ôtèe la poſſi- 
bilite d'en faire uſage. Vous avez force le 
parti qu'elles intereſſent a les juſtifier, & ce- 
lui qu elles choquent a reſter muet. 


- -Dyaitteurs „ en Faiſant Fe bruit Epouvanta- 
dle pour fi peu de choſe, en ſonnant la groſ- 
ſe cloche, ſelon vos expreſſions, My Lord, 
vous avez ruine ſans reſſource le parti de 
FAngleterre en Hollande. Votre Seigneurie 
a fait connoitre que la Grande- Bretagne cher · 


choit à allumer le flambeau de la diſcorde 


dans le ſein d'un pays allie, qu'elle avoit un 


interet preſſant de menager, & qu'elle fei- 


gnoit de vouloir conſerver. Elle a reduit ſes 
partiſans' à la nèceſſitè d' abandonner ſes inte- 
réts, & ſes adverſaires à Pobligation de les 


contraindre. Les uns ne peuvent plus defen- 
dre ſa cauſe fans honte, ni les autres le ſouf- 
frir fans indignation. Aprés Teéclat ſcanda- 


leux qu'a fait V. S. qui oſeroit encore, dit- 


on, My Lord, pancher pour la Grande. Bre. 
tagne? la moindre diſpoſition à Pexcuſer ſe. 
roit une lachetèé, & le zele EE la ſervir 


une trakiſon 05. 


0 fit pur FOR \ My Lord, que la aid 


à tournè à votre Seigneurie dans cette ocea- 
ſion; que rien n'egale la mal adreſſe que vous 


avez montree dans cette conjoncture delicate, 


que les bèvues d'un cate, & la fermentation 


de . 10 Polls a oecaſionnès en . 


Ouatewe en Ant * dbtratteurs Fg votre 


Lian, My Lord; on piatot ne 2. pas le nou- 
veau Jour nal Politique , Civil. & Litteraire car v. 8. 
auroit, je penſe, un grand creve- cœ!r. x \ 


E 2 
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Wente, M wg: la voix publique eſt en fa- 
veur de Votre Seigneurie „& la plus ſaine 
partie de l'univers ne peut s empècher de recon- 
noftre en vous le plus grand homme d'Etat 
qui exiſte dans tous les cabinets. Qu'on ne 
nous parle pas d'un Maurepas; ce n'eſt qu'u- 
ne vieille cervelle farcie de bons mots, de 
quolibets & de calembours;— Qu'on ne 
nous parle pas non plus du gobe-mouche (*) de 
Vergennes, c'eſt un homme puſillanime & foi. 
ble, qui ne fait que de l'eau claire; — Qu'on 
ne mette pas non plus en parallelle avec vo- 
tre meritante perſonne un cagot de Kaunitz, 


un hipocondre de Panin, un pituiteux Schef. 
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fer, un Robinocrate de la Floride-blanche : ce 
ſont My Lord, tous petits garcons qui de- 
vroient aller apprendre leur A. B. C. à votre 
Ecole. Le Roi de Pruſſe meme qu'on fait 
paſſer pour la fleur des politiques du. fiecle 
devroit venir prendre des legons de votre 
Seigneurie. Les Gazetiers ſalariés de la France 
qui vous e by belles 1 qui ſe jet- 

&) Rien de — 5 que cette 3 9 5 d'u- 
ne Satyre, intitulce : Les etonnemens des Chartreux; M. 
de Vergennes eſt ſurement le meilleur Miuiſtre qui exiſte. 
Note de PEditeur, if 1 


(6) 


tent ſur votre perſonne comme les corbeaux 
ſe precipitent ſar- les corps. morts pour les 


deèvorer, reconnoitront un jour, (ils le re- 
connoiſſent deja, mais ils ſont payez pour ne 


le pas dire) que votre Seigneurie pofſede au 
ſupreme degré les talens rares d'un adminiſtra- 
teur d'un grand Empire. Ils voyent à leur 
grand creve-ceur, My Lord, que vous tenez 
ſi bien en bride toutes les Puiſſances du mon- 
de, qu' aucune n'oſe broncher. Ils voyent 
que la Czarine qui $8'ctoit donnce les airs de 
propoſer faſtueuſement cet imbecille & viru- 
lent ſyſteme de MNeutralite, & qui, comme 
un ſecond PhaGton pretendoit, non mener le 
char du Soleil, mais celui de tout I'univers , 
ils voyent, dis-je, comme elle ſe tient toute 
coite, depuis que votre Seigneurie lui à mon- 
tre les dents. - Ils ſavent encore que le petit 
Marquis de Brandebourg, qui voudroit bien 
avoir ſur mer, autant d'influence qu'il en a 
ſur terre, ayant eu Vaudace d'ecrire, Pan paſ- 
ſs, à Sa Majeſtc, au ſujet de quelques petits 
navires que nous lui avions ſaiſis, & que le 
“ Roi de la Grande Bretagne. auroit la bon- 
<« te de payer les frais cauſes aux propriéëtai- 
res de tel & tel vaiſſeau, ſuivant le comp- 
| E 3 
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E te qu il iir au dit Marquis de lui en- 


„ voyer; au defaut de quoi, il menagoit Sa 


* Majefts de tirer ſur elle une lettre à vüe 
6 ſur I'Electorat de Hanovre.“ Tous ces 
gens ſavent, dit-je encore, comment Frede- 


rie a rabattu de ſon caquet, & baiſſé le ton, 


torſque votre Seigneurie a commence à lui 
parler. Comme vous avez auſſi bellement re- 
lance, My Lord, ce Rodomont de Comte de 
Welderen qui , en partant, vous menacoit, 


vous & la Grande Bretagne, de ſon courroux 


& de celui de ſa Republique qu'il annoncoit 


comme allant devenir notre plus plus mortel- 


le, plus implacable, & plus acharnèe ennemie. 
Enfin, incomparable My Lord, comme vo- 


tre Seigneurie en impoſe hautement à la Fran- 


ce, à TEſpagne, a PAmerique, à tout Iuni- 
vers, dans un tems ou toutes les Puiſſances ne 
ſemblent s' occuper qu'a nous forger des ſors, 
nous abymer, nous detruire. 

; En bravant, comme vous faites, tous les 
dangers, My Lord, & en defiant hardiment 
toute Europe, preſque entierement liguce 
pour nous humilier, vous preſentez dans le peu- 
ple Breton un ſpectacle: que noffroient pas la 


i any 
Majeſté, la grandeur & la fortune du peuple c 
Romain dans les conjectures les plus allarmantes 
de ſon hiſtoire. Rome incendièe par les Gau- 
Jois, prete à Vetre par Annibal, ne montra pas 
plus de reſolution', de courage, Cheroiſme 
que la Grande-Bretagne ren fait paroitre au- 
jourd'hui. Nos ennemis ſont forces d'en con- 
venir à leur honte, & c'eſt ce qui fait leur 
deſeſpoir & votre -gloire, My Lord. 

Je ſuis oblige de m'interrompre. Le Che- 
valier Yorke qui eſt ſur ſon départ, me man- 
de à Pinſtant pour prendre_meſure de ſes bot- 
tes de Campagne, de ſes ſouliers d'entrèe, doe 
ſes eſcarpins de bal, pour lui & toute ſa maiſon. 
Dieu veuille, My Lord, qu'il faſſe de bonnes 
affaires a Vienne, & qu'il juſtifie dignement 
le choix honorable que votre Seigneurie a fait 
de ſa perſonne. Sir Joſeph que je connois 
parfaitement, eſt un homme du plus grand 
mérite, juſtement eſtiméè & reſpectè dans tou- 
te l'Europe. Le Roi d' Angleterre, com- 
me dit Martin Sherlock, eſt bien repreſents 
dans toutes les Cours; mais il n'a certaine- 
ment aucun Repreſentant qui lui ait fait plus 
d' honneur que cet Ambaſſadeur. Son merite 

| E 4 
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feul me commande ſon Eloge, dit Sherlock, 
15 a Mor (*), e eſt la reconnoillance qui; me 


Ne vous en geplaiſe, My Lord; fi Sir Jo- 
ſeph ne vaut pas plus que votre Seigneurie, il 
en vaut toujours autant. Votre fulminante 
Elaquence, ou plutot celle du fulminant Fra- 
ſer, ce petit vil Commiſſaire de Dunkerque vo- 
tre Secretaire, a un peu mis en diſcredit dans 
le monde; mais on ne Fen aime & reſpecte pas 
moins, Je vous le dis amicalement, My Lord, 
vos brulots diplomatiques ſont terribles. Ne vous 
fachez pas, $il vous plait, ou ſi vous vous fa- 
chez, vous aurez deux peines: car je dis la ve- 
ritè tout cru; comme elle me vient à la bouche. 
Quand j'aurai pris meſure de mes ſouliers & 
de mes bottes, je vous parlerai plus amplement, 
My Lord; — adieu Tags 1 80 care Oh: 
cipule a 


(*) Je ſaiſis de meme ict avec plaiſir Foccaſi on de faire 
; I M. le Chevalier Yorke, mes finceres remercimens, & de 
Taſſurer de ma ' recounciſſance eternele. Note de kaun, 


+. 


QUATRIEME LETTRE | 


DE THOMAS BOOT. AU Lon 
1 STORMONT. 


— 


J. quitte à Vinſtant Sir Joſeph & mon tire- 

pied, My Lord; ſoudain je reprens la plu- 
& le fil de Vhiſtoire. II s'agit de vous dire 
ici ſuccintement ce que je penſe du ſyſtème 
politique, des vues, des intéréts des diverſes 
Puiſſances; & l'idèe que j'ai de leurs richeſ- 
ſes, tréſors, armées, forces de terre & de mer; 
de la grandeur, petiteſſe, eſprit, ignorance 
de chaque Empereur, Roi, Monarque, Po- 
tentat, & generalement de tous ces petits pe- 
tits Princes, ſi petits, ſi petits, qu'il faudroit 
bien le microſcope d'Hervey pour les voir. 
Cette Epitre, je penſe, paroitra bien digne 4 
vos yeux de tenir place dans les ee | 
poches de votre porte-feuille, 

* 


EDI 
Parlons * My Lord, de cette Ruſſie, 


de cet Empire hyperboreen ſi etendu & fi vas. 
te que le ſoleil ſe leve & ſe couche dans ſes 
Etats; Gouvernement ambitieux „ pauvre, tres 
peu politique; qui ayant la moitiè du mon- 
de ſous ſa domination, porte encore ſes re. 
gards fur l'autre, & dont chaque victoire eſt 
pour lui un dégré vers ſa chilte ; dont le 
tròne a été, n'a guere, renverſe; dont une 
8 femme a pris la Couronne du tambour, du 
matelot, du Charpentier Pierre, & Pa miſe 
ſans fagon ſur ſa tète. Cette femme, comme 
on dit, eſt une maitreſſe - femme: elle joue 
le petit Solon, le petit Licurgue, la petite 
Semiramis. Elle nous aimoit autrefois , elle 
ne nous aime plus aujourd'hui: elle Etoit ja- 
dis. notre tres humble ſervante, & à cette 
| heure elle veut que nous ſoyons ſes tres hum- 
bles ſerviteurs. Ils ne faut pas ga, My Lord! 
Catherine s'eſt vendue à la France pour des 
colifichets, des brinborions: elle a envoye dans 
les Dunes une flotille payee des beaux de- 
niers des Frangois. Catherine tout bel eſprit 
qu'elle eſt, ne connoit pas cet axiome fa- 
meux de ce ſage Grec: Reſpice finem, Votre 
Seigneurie eut bien fait vraiment de le lui aps 


„ 

prendre. Elle a fait une grande ſotiſe en ne 
feſant pas prendre ou detruire, Van paſſe; 
ces galeres Moſcoviennes , & fourer Palibin 
& Borriſſow à la Tour. Ce coup hardi eut 
&6 applaudi de toute I' Europe; & un nou- 
veau fleuron de laurier ou de myrte eut été 
ajouté à la Couronne de votre Seigneurie. 


Je penſe moi, My Lord, que vous &tiez 
brouilléè alors avec votre beau genie. Le bon 
Monſieur Joly de St. Valier vous diſoit pour- 
tant bien: 19. que V. S. ancantiroit' dans un 
inſtant la Stulte ligue qui s'etoit formèe dans 
le Nord , ſous pretexte de la Neutralite, & 
ſous les auſpices des Puiſſances ennemies. Vous 
deviez bien préſumer, My Lord, comme vous 
le diſoit ce Monſieur, que la Czarine qui eſt _ 
le chef de 'cette ligue, & tres peu riche, 
ayant perdu la meilleure partie de ſes forces; 
les autres Puiſſances auroient été fort peu diſ- 
poſces à hazarder les leurs; & que fi elles 
Veuſſent fait, il eut été tres aiſe a V. S. de 
les detruire. La choſe eut été d' autant plus 
facile qu'il eſt impoſſible, comme vous ajou- 
toit ce Monſieur Joly, qu'il 105 ait jamais une 
grande harmonie entr'elles. 25. Votre Sei- 


„ 
gneurie eut entrave la Hollande. 3. Elle 
eut ote à la Czarine les moyens de former 
par la ſuite une pareille flotille; car M. Joly cro- 
voit, qu'outre. la perte de ſes navires , il lui 
ſeroit impoſſible de trouver un nombre ſuffi. 
ſant de matelots expcrimentes, encore moins 
de . roubles, pour former de pareilles galeres, 
40. Votre Seigneurie eut Ote à nos ennemis 
des ſecours puiſſans dont ils ne peuvent ſe 
paſſer. 59. Dobarraſſés de cette inquiétude pa- 
nique, nous euſſions pu faire agir librement 
nos flottes contre nos ennemis, & frapper de 
grands coups. 6. Enfin, votre politique, 
My Lord, eat brouillé à Paiſe la France, EC. 
pagne & l' Amèérique avec les Puiſſances de la 
fate ligue du Nord qui n'euſſent pas manque, 
comme remarque fort bien M. Joly, d'attri- 
buer cet echec, à ce que la France n'a fait 


Fannce dernière aueun mouvement pour con- 


tenir la flotte Britannique, & qui Peuſſent 
accuſce d'avoir ainſi ſacrifie ſes allies, ce qui, 
croit le meme Monſieur, les cur Eloignees de 
faire dans la ſuite aucun mouvement en fa fa- 


veur. D'apres ce qu'expoſoit a V. S. M. Jo- 


ly de St. Valier, My Lord, la deſtruction des 
Ruſſes devoit vous paroitre yn coup dèciſif, 


— 


23 
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que vous n'euſſiez ſurement pan 0 manquer, 
qui certainement eut ſauve Angleterre , & 
arrètè pour toujours l'effort dangereux des 
Puiſſances Neutres. L'Angleterre pouvoit re- 
garder Farriv6e de la flotille Moſcovienne dans 
les Dunes, comme un de ces: heureux ha- 
zards, qui ſaiſis à propos changent tout - A- coup 
la face des affaires. Eſt. il poſſible: que V. S. 
n'eſt pas apperęu le bon ſens, la penétration, 


les vues vaſtes & profondes de ce M. Lieute- 


nant- Colonel Joly de St. Valier, & que vous 
Vayez renvoye comme un feteux', avec 150 
lv. Sterling, ſeulement? Vraiment, My Lord, 


cet homme valoit bien votre Fraſer, votre 


Cumberland, votre Jeſuite d' Irlande! Apres 
tout pourtant, votre Seigneurie peut avoir 
eu ſes raiſons pour avoir tenu une conduite 
oppoſèe. Il ne m' appartient pas, My Lord, 
de pend6trer tout-à- fait dans la profondeur des 
Myſteres de votre inacceſlible politique. Su- 
rement que votre Seigneurie à penſè comme 
penſe ce ſublime politicien qui dit que les 
«© Moſcovites , apres.s'etre montrés, quelques 
225 mois, Tur-les mers, retourneront dans leurs 
ce glaces, où ils ſeront bien Aae de retrou- 
ver leurs vaches.” oo 5064 15 e 
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| (78) 
.- Queſt: aujourd'hui la Pruſſe? My Lord, 
Frederic, jadis grand, victorieux, intrépide, 
neſt. plus, comme a dit l' honorable M. Na. 
thaniel Wraxall, ce grand Prince, ce grand 
General qu'on admirait en lui, i y a quel. 
ques: annees :: fuiccombant ſous le poids des 
années & des infirmités, il a vu fa reputa- 
tion decliner : livré aujourd'hui à P'eſprit 
davarice & de rapacite, devenu capricieux, 
bourru, il a perdu fa popularite : il ne vit 
plus comme il faiſoit, au milieu de ſon peu- 
ple: il Sen eſt Eloigne, & S'eſt enfermé 
comme un 'Chartreux dans les ſombres appar- 
temens de Poſtdam : à peine ſes ſoldats I'ap- 
percoivent:ik ; il eſt devenu mefiant , jaloux 
de ſon heritier, arbitraire & tyrannique dans 
les ordres qu'il donne: en un mot, on ne 
trouve plus en lui le heros qui combattoit à 
Liſa, Rosbach, &c. &c. Non, ce n'eſt plus 
ce grand Roi, ce grand guerrier, ce grand po- 
litique, qui, de ſon Sans-Souci, dans ſes vieit- 
les bottes, gouvernoit ! Europe: mais un Prin- 
ce qui ayant perdu fa reputation a fini par alié- 
ner enticrement ſes troupes qui s'en plaignent 
preſque univerſellement, le bliment & com- 
me Monarque & comme General, VF — 
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de ne les avoir pas conduites dans la dernidre 
guerre avec PEmpereur, comme elles Etoient 
accoutumees de Vetre autrefois , & de les 
avoir traitèes avec: une ſEverite auſſi peurme-. 
ritèe qu*inutile. La Pruſſe, My Lord, quia 
etonné un inſtant l' univers, va Eprouver le 
ſort de toutes les grandeurs humaines; cette 
domination qui lui donne I Empire, eſt, com- 
me l'a dit un Auteur, à la veille de deſcendre 
dans le tombeau avec ſon antique Héros, & 

de s enſevelir dans le meme caveau. 


Oe eſt la Suede ? Un n minted | 
par un Prince que Vargent de la France a 
ports au trdne, & rendu abſolu en 1772 une 
Monarchie qui n'a ni ſoù, ni maille, ni eré- 
dit, ni forces. La Suede moderne comme Pa 
juſtement remarquè honorable M. Wraxall, 
n'eſt plus cette Puiſſance qui ſous Charles 
XII. faiſait marcher des armées en Saxe, en 
Boheme , & portoit la terreur aux portes de 


Vienne & de Verſailles. Elle s'eſt donnée en 
ſpectacle à T Europe par une revolution inoũie; 


2 Paide des piſtoles de Verſailles, Guſtave | 
zeſt Elance ſur le > Trone,. & $eſt enfonce la 
Couronne ſur la tete qu'il ne © portolt ke de- 


* 
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mi. On Ia vu paſſer dans un jour d'un pou- 
voir ſuborne à une autorite abſolüe. Mais la 
nation, actuellement eſclave, peut à tout 


moment redevenir libre & recuperer ſes droits, 


& ſon Roi tentrer fans ſa RESO ſphere. 
| | ei ei 2 


Ou oft le Dubemck 2 Rconti Ange Pho- 
norable Nathaniel , My Lord; il vous. dira: 
que c'eſt une nation de voleurs & de pirates 
un Prince Idiot qui a fait d'une intrigue d'a- 
mourettes une affaire d'Etat; qui a employs | 
le bourreau; qui a fait deſcendre une Reine 
du Trône, à ſon cternelle honte; un Gouver- 
nement, un Miniſtere & une Regence incapa- 
bles & foibles; une partie de I Empire à peine 
contenue, une armèe impuiſſante, une marine 
trop foible pour pouvoir nous faire du mal; 
une Puiſſance enfin que nous EET nen 
en un. intent. 8 
eb; 3 0 Portugal ? un Etat auſſi pauvre 
qu'un Etat rempli d'or & qui n'a que de For. 
doit Ietre; gouvernè par une Princeſſe bigo- 
te, ſans genie , ni malice, qu'on amuſe avec 
des Rents: & des Agnus n | 


Qui eſt 
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Qu'eſt la Pologne ? un E mutils 5 
fans forces, ni nerfs: ayant pour chef un 
phantome.. de Roi, plus. heureux cent fois 
lorſqu'il repoſoit ſous les courtines de Peters- 
bourg, qu'il ne Veſt aujourd” hui qu'il porte le 
ſceptre des Polacres. | 


Qu eſt 77 Sardalgne 2 un . da 
nom, un pays de marmotes. — Naples? une 
Monar chie ſans puiſſance militaire, ni mariti- 
me, ni commeręante; regie par un Roi dont 
tout le mérite eft de galoper à Portici, 4 Ca: 
ſerta, à Nitica. 5, 
Qu oft Rome, Veniſe, = Toſcaue, Genes * 
Milan, Modene ? Des ſquelettes de Gauyer- 
nement qui n'ont que la peau & les os. Des 
images de Princes, des Puiſſances de fiction. 
Des Republiques qui ne figurent que ſur la 
carte; des peuples qui n'aiment que le joug; 
incapables de tout. 


Queſt la Hollande? un Pays, comme on a 
dit, de Canaux ,. de Canards, des Canailles, ha- 
bite par des magots, d'automates ambulans, 
avares, injuſtes, durs, ſans Religion, ſans preſ- 
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que aucun ſentiment humain, Pobjef du me. 
pris univerſel , dont le ſeul Dieu*adors eſt 
Plutus. Une marine foible , une milice peu 
nombreuſe , fournie d'homines , la lie de la 
terre, par les Démoniaques manceuvres des 
Zielen-Verkoopers ; (*) des Amiraux, des Gene- 
raux, fans experience ni valeur; une politi- 
que Efroite „ guidee par un intérẽt ſervile; des 
Etabliſſemens ſans defenſe, prets à ouvrir leurs 
portes au premier gros de flibuſtiers qui vou- 
dra les attaquer. Une Puiſſance qui ſe forge & 
elle-meme des fers plus peſans que ceux dont 
elle étoit chargée ſous le ſceptre d airain de 
Philippe II. ſe precipitant par une funeſte fer- 
mentation rb les horreurs qui doivent la 
Hetrir. 

Qu'eſt la France? une Empire à reſſources 
2 la verite, grand corps politique, fort, vigou- 
reux & bien conſtituè; mais des campagnes de. 


Oo) Ziel. ler kooper fevient à regions de chair humai- 
ne. La' plus vile ruſe, la ſupercherie la plus condamnable 
guident cette eſpèce de monſtres qui ne genrichiſſent qu en 
raiſon du nombre de malheureux qu' ils ont fait. On ne 
doit pas rougir de dire qu ils ſont proteges par les Ma- 
giſtrats. - 


a 
ſertes; des Provinces pauvres, un peuple gé- 
miſſant ſous le poid des malheurs publies, des 
charges, taxes & impòts multiplies qui Facca- 
blent, mourant de faim, (*) gouvernè par un 
Prince fans tete , des Miniſtres ſans grandes 
vues , fans principes reflechis , feſant beau- 
coup de bruit & peu de beſogne; un Empire 
engage avec des dettes ᷑normes dans une guer- 
re dèſaſtreuſe, dans une alliance ruineuſe, & 
qui doit trouver ſon humiliation & Paceroiſſe- 
ment de ſes malheurs dans la révolution qu elle 
a inconſigerement projette d'opèrer. e 


Qu'eſt PEſpagne ? L'ĩmage de la pauvreté 
& de la mifere ? Un Etat fertile, mais incul- 
te; des Grandeſſes dans Vopulence & des peu- 
ples dans Vindigence, ſatis bas, ni ſabots aux 
pieds; Gouverné par un Prince foible, moitié 
imbécille, uniquement occuppe de la chaſſe, 
& laiſſant le timon de Empire entre les mains 
de Miniſtres préèſomptueux & ignares; entrai- 
ne par les intrigues de la France dans une 


(*) Il y a dix ans qv on comptoit dans la Marche & 
le Limouſin plus de quatre mille perſounes n. mortes de fa: 
2 


mine. 
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guerre ou il ne peut que n & qui ne 
pourra terminer qu'aux 08 de grands 
tréſors. | 


| Qu'eſt YAmerique ? un vaſte tombeau; des 
contrèes depeuplces & déſertes; des Colons 
Indigens , trahis, vendus, eſelaves de petits 
tyrans; livres à toutes les horreurs de la guer- 
re, forgeant eux memes dans leurs foyers les 
_ chaines du plus dur deſpotiſme; courbes deja 
ſous le faix des dettes publiques. Ravagee par 
ſes ennemis, ruince par ſes defenſeurs, & ſes 
nouveaux maitres, cette terre fortunèe ſe voit 
à cette heure couverte du ſang de ſes habi- 
tans. | 


Tel elt en raccourci, My Lord, le 60 
que j'ai cru eſſentiel de tracer à votre Seigueu- 
rie pour ſon inſtruction. Parlons un peu à pre- 
ſent de la Maiſon d' Autriche, cette Puiſſance 
qui nous doit tout ce qu'elle eſt, & qui a au- 
tant d'intèrèt a nous mènager que nous pou- 
vons en avoir a la fortifier dans nos interets. 
Ecoutons encore un inſtant, My Lord, Telo- 
quent Nathaniel M. Wraxall. Cet honorable, 
le ſeul peut-etre des Bretons , qui, dans la 


» 07 


plus forte des criſes, n'a pas non plus que 


votre 21% ee N. du falut de : 


Empire. 

II a dit à la face des trois Royaumes, © que 
le genie tutelaire de la Grande Bretagne, avoit 
rappellé dans ſon ſein une grande Princeſſe 
dont le cœur Etoit le foyer de toutes les ver- 
tus & de toutes les grandes qualites, mais qui 


ſur le declin de a carrière étoit devenue à pet! 
pres inutile à ſes Etats: ſon grand age, beau- 


coup de devotion, plus que tout encore trois 
Archiducheſſes, ſes cheres filles, mariées à 
des Prinſeſſes de la maiſon de Bourbon, tout 
concouroit à la rendre pacifique: ſa mort a 
change tout- a coup le ſyſt#me du Cabinet de 
Vienne: — Joſeph II. heritier de ſes ver- 
tus & de ſes vaſtes Domaines, ayant de 
plus les vertus particulières de ſon ſexe, plein 
de feu, d'activité, d'ambition, de courage, 
devore par la ſoif de la gloire, connoiſſant 
parfaitement , non ſeulement les peuples qui 
lui ſont ſoumis, mais une grande partie dePEu- 
rope, particulierement la France, voiſin in- 


quiet qu'il ne voit point ſans jalouſie; ayant 


une predilection marquce & connue pour FAn- 
F 3 
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» gleterre : &'qccupant- ſans reliche des moyens 
dilluſtrer ſon nom, & d'ajouter a la proſpé- 
rits de ſes Etats, en les feſant participer aux 
richeſſes du commerce: aux quels on fait qu'il 
2 deja ouvert quelques canaux: ſupèrieur aux 
prejuges religieux, à influence qui derive des 
connexions de famille: adore de ſes ſujets qui 
reverent. en lui la juſtice du Monarque & les 
talens du General : Joſeph enfin qui dans la 
courte guere de 1778 a eu un aſcendant fi mar- 
que fur la Pruſſe: qui dans ce moment. ci a ſur 
pied 3 & 4 cent mille hommes des plus belles & 
des meilleures troupes qui exiſtent ſur terre, trou- 
pes qui n'ont, poſs. les armes qu'avec. un re- 
gret marque & qui n' ont pas diſſimulè dans 
le tems combien leur coũtoit le ſacriſice que 
faiſoit leur Prince aux diſpoſitions pacifiques de 
feiic Marie-Thereſe z. tel eſt Tallis puiſſant 
dont la Grande-Bretagne doit à Vinſtant meme 
rechercher l'amitiè; nous y avons des droits, 
nous avons ſouteny les . pretentions de fon 
ayeul à la Couronne d'Eſpagne; nous avons 
affermi le trgne chancelant de ſa mere : voila 
du moins des reminiſcenoes qui conduiſent A 
des ouvertures. | 
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Mais, direz-vous-peutetre, My Lord, qu'el- 
les ſeront ces ouvertures ? Que propoſerons 
nous à VEmpereur pour l'engager a nous aſſi- 
ſter ? L'honorable M. Nathaniel vous Vap- 
prend: e | . 


# 


" 


Premierement, pour le mettre en tat. d entrer 
en Campagne, la Chambre, commencera avant tout 
pour voter en ſa faveur un million Sterling: (c'eſt 


peu de choſe) en ſecond lieu, on ouvrira le port 


d' Anvers qui ſera declare libre: (rien n'eſt plus 
facile) troiſiemement , comme on ſait qu'il deſire 


quelques ttabliſſements dans I Inde, on lui offrire 


Malacca „Ceylan, Cochin, Negapatam. 


Lavance d'un million Sterling eſt indiſpen- 5 


ſable, il eſt notoire que l' Empereur a beſoin 
d'argent: fi Pon objecte la detreſſe nationale, 
ſi Von dit que dans les circonſtances preſentes 
on n'eſt pas en état de ſacrifier un million à 
Vacquiſition d'un allie fi puiſſant, au nom de 
Dieu, My Lord, des Vinſtant meme, tom- 
bons à genoux, & demandons la paix com- 
me le fit Louis XIV. en 709. a Gertruy- 
e | 
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| Ouvrir le port ' Anvers, „ & le r libre, 
cet & la fois obliger un allie precieux, & nuire 2 
un ennemi : ſi le port d'Anvers eſt retabli dans 
fon ancienne ſplendeur, Amſterdam eft ruins. 
La ſituation de PEſcaut eſt infiniment ſuptrieure 
à celle du Texel, & bien plus favorable au com- 
merce ; je ſais que les Hollandois ont pris beaucbup 
de peine & depenſe beaucoup dargent pour gener 
ia navigation de! Eſcaut, que non ſeulement ils y 
ont meme conſtruit des ouyrages en magonnerie': 
eſt de Pargent qu'il en covitera pour ſupprimer 
ces ohſtacles. & Pegard des Etabliſſemens qu'il eſt 
convenable d'offrir &  Empereur dans ÞInde, 1 
ſera ſingulierement ſenfible & cette attention, fi 
Fon peut en juger par T application avec la quelle 
fl Seſt attache & Sen procurer, en S'emparant des 
Nes de Nicobar. Un quatrieme moyen de Vinte- 
reſſer ſeroit de diminuer les droits ſur les dentelles 
de Flandres & ſur d'autres Wn FRI der 
Pays-Bas Autrichiens. e 


Si par ces moyens, My Lord, on reufliffoit, 
comme dit Phonorable a Fobtenir l'alliance de 
Autriche, les avantages qui en reſulteroient 
pour nous ſe preſentent d*cux-memes.en fou- 
je. Quelle diverſion en notre faveur , ſi com- 
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me le fit en 1744, i le Plinee Charles de Lor- 
raine , Empereur ſe portoit fur le Rhin pour 
redemander comme ſon patrimoine, le Duché 
de Lorraine, & Alſace comme dependante de 
Empire; le Roi de Pruſſe neſt pas en tat de 
porter ſur le Rhin une arm de 50 mille hommes: 
Parmee Inperiale s'y recruteroit avec facilits, S 
tous ſes mouvemens ſeroient ſi rapides que dts le 
fer Juin prochain on la verroit aux portes de 
Strasbourg; il faudroit alors que la France portat 


une armee de 50 mille homme à Fo mille de ſes 


Frontières: qu'elle S occupat de ſes troupes de terre. 
Adieu fa Marine fi vantée. Ses Finances Epui- 


ſees par le Bureau de la guerre ne ſeroĩent plus 


verſces dans la caiſſe du Bureau de la Marine: 


on ne verroit r plus * chariots charge geſpe- | 


„ „ - 


rege & la Hollande ſe reſſentiroient du 
mèéme coup: leur marine tomberoit en deca- 
dence : nous aurions rempli notre objet ! un 
noble Lord a r&cemment dit & repets en Par- 
lement le mot célebre: delenda eſt Carthago, il 
faut détruire 1a marine de France: on ade- 
mande comment on's'y prendroit pour effectuer 
cette deſtruction; Thonnorable vient de ré- 
pondre à cette queſtion: formez une alliance 


F 5 
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avec PEmpereur, & la marine de la maiſon de 
BOO eſt . detruite. ; 


wc 3 homme . quel nd politique 
que ce Monſieur Wraxall, My Lord! La. Na- 
tion lui doit une ſuperbe ſtatue; & à ſa mort, 
11 merite bien d' etre enterrè a Wesminſter avec 
* grand Chatham & votre N Seignentis.. 


7 — K France, 3 la Hol. 
* S' tant eee declarees nos enne- 
3 les Puiſſances neutres ayant forme une 

3 dont objet, oil eut &t6 bien ſuivi, toit 
viſiblement de fournir à leur gre des armes & 
des munitions a nos ennemis declares ; les tetes 
foibles qui compoſent notre foible oppoſition, 
ſe ſont plaintes de ce que nous n'avions pas un 
ſeul alliè à oppoſer cet univers conjure; bien 
des gens bien ou mal intentionnes avoient la 
foibleſſe de les croire & de ſe livrer au dEcou- 
ragement, lorſque ſortant des nuages comme 
un aſtre brillant, M. Wraxall „comme on a 
dit, a rendu la lumiere à cet hemiſphere 
obſcurci : : a montre du bout du doigt dans le 
lointain un torrent de gloire à venir , qui 
EchappoIt. a Vinfirmité de ma vüe & de la v vo- 


tre, My Lord; a enfin preſents. à tous nos 


que le reſte de Punivers enſemble, l!Empereur 


Allemagne! pour échauffer encore Veclat 
qui Fenvironne , avec quel deluge de ſolide 


éloquence, avec quel ſavant pinceau n' act. il 
pas diſtribue les ombres ſur tous les objets po- 


litiques qu'il a d' abord ran en revue a 
ſon profond diſcours ? | 


Tout ce Ra 1 raiſonnablement repro- 
cher a M. Wraxall, My Lord, c'eſt un peu 


plus de généroſité. Pourquoi ne pas donner 


annuellement un million à VEmpereur 2 La 
conquete ou Vancantiſſement de la France, de 
'Eſpagne, de la Hollande: l' Amerique à ren- 
trer dans Pallegeance „tous les projets de la 
Neutralitè armèe deconcertes; tout cela, My 


Lord, ne vaut-il pas bien le million annuel? 


& {i effectivement I!Empereur a confiè a l hon- 


norable M. Nathaniel Wraxall qu'il avoit be- 
ſoin d' argent, pourquoi ne pas lui en nn : 


deux pour la n année? 


| $i M. Wraxall os plus grand „ il n'eſt 
pourtant pas le ſeul {peculateur dont ſe glorke 
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fient- nos trois Royaumes: & moi-auſii je ſuis 
peintre, ofengi-je lui dire humblement. Voici, 
My Lord quelques- unes de mes eſquiſſes: 
Votre Seigneurie, ou M. Wraxall dons en 0. 
elamer P _ r N 


, 157 133 
, 1 44 % ” E's * „ CY 


si en ouvrant des ports a tous les Princes; 
qui dans les diverſes parties de- univers, ſe- 
rojent bien aiſes de devenir de grandes Puiſſan- 
ces maritimes, nous pouvons nous aſſurer leur 
alliance, pourquoi ſe borner à un ſeul? Pour- 
quoi ne pas ouvrir, par exemple, une douzai- 
ne de ports à VEmpereur du Monomotapa? N 
eſt clair, comme on Paſſure, que nous pour. 
rions lui confier les clefs de VInde ; donnons 
lui gracieuſement un million, My Lord, il va 
mettre en campagne 100 mille Negres dont la 
couleur ſeule jettera la terreur parmi nos enne- 
mis; il s'arrangera des fles de Madagaſcar, de 
Maurice, de Bourbon, & de quelques autres 
bagsbeles ſemblables; nous lui enverrons à cet 
effet Sir Hughes Palliſer avec 30 vaiſſeaux de 
ligne ſeulement : car il n'a beſoin que de vais- 
ſeaux: ou aura ſoin de mertre a bord grande 
proviſion - de petits miroirs , de coutellerie 
commune & joujous, ce que ron peut ſe pro- 


— 
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eurer par contrat: cette affaire arrange; 
pourquoi negligerions nous enſuite PEmpereur 
d Etiopie; on ſait qu'il convoite. la poſſeſſion 
de quelques ports ſur la mer rouge: Sir Hu- 
ghes , chemin faiſant, lui en ouvriroit une 
vingtaine: alors YEgypte eſt compriſe , & de 
I'Ethiopie fi celebre par des arbres immenſes & 
antiques , nous tirerions tout le bois de con- 
ſtruction, dont nous aurions beſoin pour quatre 
marines, comme celle que nous avons à préſent 
& que nous ne manquerions pas de quadru- 
pler; on fait que le tout arrive commodement 
per le Nil; nous formerions un depot.a Alexan- 
drie , & de Ia nous dominerions ain ſur la 
ee en = e 

Eh 1 encore, My Lord, ne fe- 
rions- nous pas un bel & bon traitè d'amitie avec 
I'Empereur des Tartares ? Donnons lui le port 
de Canton : les Chinois ne ſouffleront pas: ou- 
vrons-lui en quelques- uns ſur les mers du 
Nord, le plus pres. poſſible de la nouvelle 
Zemble: delà, ſi nous lui donnons un n 
il tiendra les Ruſſes en reſpect. © - 


1 


Reſtent Ti dee , qui 3 depuis 
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longtems' ſous je] joug Hollandois: rendons 2 
la liberté & laiſſons les faire; vous verre leurs 
Tirans rapidement chaſſes du Cap-de-bonne. 
Eſperance; &, C'eſt alors, que pour le coup 
nous pourrons dire nous en er venus by 
nos . arg ob 


1 * 


* 


aer resperlhentst * NGOs Sir Joſeph 
Yorke, & votre profonde & impenetrable Sei- 
gneurie , My Lord, perſonne de plus propre 
que le grand M. Wraxall à faire trembler les 
nombreux ennemis de Angleterre; a allumer 
une nouvelle guerre partout le monde; à ren- 
verſer'enfin tout le ſyſtème de la politique Eu- 
ropeenne. Pourquoi votre Seigneurie n'en fait 
elle pas tout de ſuite un Miniſtre Plenipoten- 
tiaire, un Ambaſſadeur extraordinaire? Pour. 
quoi? pourquoi? ... je m'arrète: —9— Look mar- 
rete... Je reviensd mon ſujet. Ko 5 


3 Tutes „ anciens & es allies de Fran- 
gois, ſont des maudits m6creans qu'il faut ex- 
tirper de deſſus la face de la terre. En con- 
ſequence, (M. Wraxall ne Pa pas penſe) nous 
devons abandonner au ſucceſſeur des Céſars, 4 
Joſeph Empereur , Yheritage des Ottomans. 


 ._ 
Cette liberalite „My Lord, ſervira à punir 
comme il faut Vingrate Ruſſie, que Voltaire 


par complaiſance pour Catherine, avoit, il y 
a d6ja dix ans, invitee à conquerir l'ancienne 


Grece, A la delivrer de Veſclavage d'une nation 


barbare, & à y retablir la langue & les beaux | 


arts des e & des Demoſthene. 
Pout ee Theme | jy Succeſſeurs on 
Succeſſi Mes de Pierre- le Grand, le charpantier, le 


tambour, on ne feroit pas mal d' envoyer des 
Emiſſaires aupres des hordes ambulantes de la 
Tartarie. Leur habiletéè d&ja bien connue a 


ſoulever dans l' Amèrique, & dans les Indes, 
les Sauvages, ou les barbares contre des Chré- 
tiens, leur viendroit fort à propos, & leur don- 
neroit les plus grandes eſperances de ſucces. 
Ils pourroient meme leur porter des caſſe. tètes, 
les iuſtruire à enlever des chevelures ſanglantes 


& à boire le ſang de leurs ennemis. De fi grands 


| avantages, un Empire auſſi brillant que celui 

de la Ruſſie, & ſur tout Palliance de nous, An- 
glois, ne manqueroiĩent pas de flatter le Kan 
des Tartares. Puiſque tous les peuples polices 
ſemblent Etre d'accord pour rejetter alliance 
Iritanniqus „celle des I & des Bar- 
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bares n'eſt. donc point à mepriſer.— Un 
grand homme a predit que les Hordes de la 


Jartarie renverſeroient. Vouvrage de Pierre I. | 


& ſe:placeroient, ſur ſon trone, avec autant de 


Facilite qu'elles avoient uſurpè celui des Dina- | 


ſties Chinoiſes. F (ga pourra arriver ſans mira; 
cle) Les Regences d' Afrique cgalement ſuſpec: 
tes, ſurtout depuis la derniere affaire de notre 
Conſul a Tanger ne meritent pas moins d'Etre 
chitiecs. . Nous: pourrions a Vaiſe, My Lord, 
d apres un plan a donner par T honnorable M. 


Wraxall, nous emparer de ce nid de pirates... 


Et, puiſque ſemblable à Alexandre de la Sue- 
de, M. Nathaniel ne conquier des Roy aumes 
que pour les autres, il ne faut pas oublier de 
donner ces vaſtes a a notre allis fidele 
& a » le Portu 


Nous RR plus Join la generoſits: r nous 
olfrirons la Hollande clle-meme ,. & les fix au- 
tres Provinces de Punion Belgique a quelque 
Prince qui voudra s 'aſſocier à 'Empereur en 
notre faveur ou a Empereur lui-meme. Jo- 
ſeph qui aime tant à voyager ſera encore plus 
flattè d' une acquiſition , qu'il pourra aiſsment 
viiter, qui arrondira {i bien ſes domaines des 

Pays- 


\ 


FF 
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Pays-Bas, & lui aſſurera irr6vocablement la 


poſſeſſion des Molucques dont Phonorable M. 
Nathaniel-William Wraxall la genereuſement 


gratifié. 


L'on pourroit aller plus loin, My Lord: il 
y a bien d'autres choſes a faire aux quelles 
V. S. & Phonorable M. Wraxall n'ont jamais 


ſongé: je vous les détaillerai une autre fois. 
Le tems me preſſe: ma femme eſt en travail 


d' enfant: elle va bientòt aceoucher. George 
LE ROI m'a promis d'etre Parein, & ſa femme 
Charlotte Mareine. Je vais tout preparer. pour 
le 'bateme. — Adieu, My Lord, je Met & 
ſerai toute ma vie votre ami, K 


* 


Humble Serviteur 


THOMAS BOOT. 
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CINQUIEME LETTRE 


Du Lord STORMONT à THOMAS BOOT. 


J e ne pourrai que te tracer ici quelques 
lignes , cher ami. Je ſuis fi embarraſſé, fi af- 
Faire, que je ne puis que courir au plus preſſe. 
Ainſi donc ne te faches pas, fi je ne te rèponds 

que'tres ſuccinctement. JPaurois plaiſir à m'en- 
tretenir avec toi, mais — affaires d'Etat vont 


avant tout. 


Je ne te croyois pas fi profond, Maſter Tho- 


mas: tu voles dans les regions les plus hautes 


de la politique: tu diſcutes à merveilles les in- 
terets des Souverains: tu peſes juſte leurs for- 
ces, leur puiſſance. Je croirois à t'entendre 
que tu as dans ta poche la clef de tous les 
Cabinets. Ah! Que rai-je platot connu tes 


lumieères, ta capacité, ton grand genie? il y 


a dix ans paſſes que je t'euſſe pris pour mon 
premier Conſeiller d'Ambaſſade. Tu m' euſſes- 


etè d'un merveilleux ſecours, à Paris ſurtout; 
ol j'ai tant travaillè, tant ſuè, & ou Fran- 


klin & Conſorts m ont donne rant de N E 
retordre. 0 


je n'ai pourtant pas à me plaindre, cher 
Thomas; grace à mes travaux & à ma ſolli. 
citude pour VEtat, auſſi a la haute faveur ju» 
ſtement meritee de mon Oncle Mansfield; je 
ſuis devenu un des Principaux Miniſtres du 
Roi. Je ſers ſa Majeſté; je ſers la Patrie; je 
fais de mon mieux: jamais, j'eſpere, Von 
n'aura le plus petit reproche à me faire. 


Tu m'aſſimiles, ami Thomas, au ſecond 
Tome de feu Lord Chatham: ah! que n'en 
ſuis-je le cent & unième ! je me croirois bien 
heureux, deuſſai- je, mème, à mon Age 4 pore 
ter ſes bequilles, & expirer, comme ce grand 
homme, à la 1 de Weſtminſter! 


Je las „comme je te Pai dict tant de mie, amon- 

reux fou de la patrie. La tète m'en tourne; oui, 

la tète m'en tourne. Les rigueurs, les clameurs 

des aboieurs de l' Oppoſition contre moi & mes 

dignes Confreres , ne font qu'augmenter ma 
2 
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vive paſſion pour elle. Son honneur, ſa gloire, 
ſa proſpérité, ſes droits, ſes interts veritables 
ont toujours été unique objet de ma penſée; 

la voir rétablie dans ſon ancienne ſplendeur, 
la voir riche & fortunee, le but de tous mes 
deſirs; & le bonheur de pouvoir contri- 
buer plus qu'un autre à une revolution ſi nëè- 
ceſſaire, ma ſeule ambition. C'eſt d'après ce 
principe que mes ennemis doivent juger ma 
conduite & la Tyres cher ami. 


| Des 0 U m'a ate nil; de porter les yeux 
ſur les renes: du Gouvernement, combien de 
fois n'ai- je pas interieurement gemi des déſor- 
dres, des déſartres, de la decadence, & meme 
de la ruine totale qui menagoit l'Etat? Quelle 
ſecrette indignation n'ai-je pas concue- dans 
mon ame, en voyant la Grande. Bretagne, no- 
tre chère patrie, n'a guère fi fortunce, fi glo- 
rieuſe , fi floriſſante, tombee dans l humilia · 
tion & Fopprobre, devenue l'objet de la haine 
& du reſſentiment de Vunivers entier? Mon 
ſein, cher ami, étoit devenu la proye de mille 


petits ſerpents qui s neee Vavanta- 
Se de le déchirer. 
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Je me ſuis toujours bien promis de chercher 
quelque moyen doperer ſon heureuſe deli- 
vrance, & de faire retomber ſur ſes perſècu- 
teurs, ſur nos ennemis & nos rivaux, tous les 
maux dont ils etoient cauſe. Mille fois j'ai fa- 
tigué le Ciel par des vœux importuns, afin 
d'en obtenir le bonheur d tre choiſi pour ie 
liberateur de notre batrie, & Pour Pinſtru- 
ment de ſes vengean ce. 

Voila ; cher ami, quelle a été mon ambi- 
tion, noble comme moi dans ſes principes, 
vaſte dans ſes projets, feconde en reſſources, 
ardente a ſaiſir tous les moyens qui devoient 
m'approcher du trone, au ien du quel j Je ſuis 
maintenant aſſis. | 


8 mon e étoile, ami Boot, m'eut 
eleve, il ya un luſtre, au poſte que j oceupe; 
ah! comme tu dis fort bien, que j'euſſe bien 
autrement mens les affaires! Peuſſe fait ram- 
per la Hollande à mes pieds: j'euſſe humillié 
la France: abaiſſé, atterré 'Eſpagne : fait de- 
mander pardon a PAmerique : tenu en reſpect 
dans leurs glaces les Puiſſances du Nord: tout 
univers eut tremble. .. In vois encore com- 

| '6 35 


Cas) | 

me les choſes à trois quarts deſeſperees, lors 
de mon apparition au Conſeil, je les ai reta- 
tablies au point de pouvoir eſpèrer ſur nos 
ENNEMIS & nos RIVAUX le plus glorieux tryom- 
phe. Ce n'eſt encore rien: laiſſe faire, Tami, 
& tu verras beau jeu. 


/ 


Voici comme je penſe ; je connois la France 
ſur le bout des doigts; ainſi je raiſonne : ainſi 
ai-je toujours raiſonnè avec un grand politi- 
que de mes amis: () —- ,, Cette Puiſſance geſt 
miſe par un traitè inconſidérè dans les fers du 
Congrès. L'Europe qui-a toujours les yeux 
fixes ſur ſon audace & ſon ambition, a vu du 
premier .coup- d' il un grand deſſein, & nul- 
les démarches concertées; a vu dans ſes arſe. 
naux & dans ſes ports des preparatifs immen- 
ſes, & nulle execution; a vu des flottes me- 
nagantes, & cet appareil rendu preſque inu- 
tile; la temerite & la valeur dans les particu- 
hers, la moleſſe & PFirreſolution dans les chefs; 
tout ce qui annonce d'un cdte, la force & le 
pouvoir impoſant d'un grand peuple, tout ce 
qui annonce de Pautre, la lenteur & la foibleſſe 
qui tiennent aux caractères & aux vues. 


(*) Ceſt le celebre Abbe Raynal, 
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C'eſt par cette contradiction frappante entre 
les projets & les demarches des Frangois, en- 
tre les moyens & P'eſprit qui les employe, 
que le genie Anglois, un moment étonnè a re- 
pris ſa vigueur; & juſqu'à preſent, c'eſt, com- 
me a dit mon ami, un probleme a refoudre 
pour l'Europe, ſi la France, en ſe déclarant 
pour les Rebelles de I Amerique, n'a pas elle- 
meme releve les forces Britanniques. 


Ah! ami Boot, que ja? admirablement bien 
ſaiſi, pendant mon ſ6jour à Paris, Veſprit des 
French dog: que j'ai dans une bien fine balan- 
ce peſè leur puiſſance & leurs reſſources! Je 
n'ai jamais deſeſpere de ma vie que nous ne 
puiſſions les battrs à platte couture, & les 
réduire avec le tems à nous demander la paix 
à mains jointes. 


Jai finement detache Cumberland a la Cour 
du Pardo pour lui tater le pous: j'ai vu fon 
aveuglement, ſes incertitutes, ſes lenteurs; & 
je ſuis preſque ſur de ſon infidelite vis-a-vis de 
la Cour de Verſailles: je ſais de bonne part 
qu'elle n'eſt pas & ſe repentir d'avoir epouſe ſa 
querelle, & par conſ&quent celle des Americains. 
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pour la Hollande contre qui j'ai fait hau- 
tement une levee de bouclier: tu vois, Vami, 
ſon indolence, fa foibleſſe, ſa nullite. Les 
Hollandois ſont nos amis, depuis un ſiécle; ils 
ſavent que nous tenons dans nos coffres leurs 
treſors 3 que d'un coup de griffe nous pouvons 


les reduire ſur la paille, je parle des hauts & 


Puiſſans Seigneurs de la Republique qui tien- 
nent dans leurs mains le timon de FEtat. Nous 


avons pour intimes le Prince Stadhouder, le 


Duc de Wolfenbuttel: tous deux nous ont. jure 
fidelits juſqu'a la mort. Nous tomberons à 
corps perdu ſur les Hollandois « ils feront ſem- 
blant de ſe revenger , mais ils ſe laiſſeront 
prendre comme des ſouris dans la trappe. Nous 
chargerons nos Canons avec des morceaux de 
verre, de bouteille & de porcelaine, & ils ti- 
reront ſur nous avec de la ,poudre blanche. 
C'eſt un accord fait „ mon ami: tu as vu, 
avant la declaration des hoſtilites , l'Amiral 
Hollandois Byland rendre les armes an Com- 
modore Fielding, au premier coup de piſtolet 
tire : tu as vu un autre Byland , parent du 
premier, baiſſer humblement pavillon a St. 
Euſtache, à la premiere requiſition de l' Amiral 
Rodney: il en ira toujours de meme, ſois- en 
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fur , ami Thomas Nous avons plus d' amis 
dans la Republique que les nn n'en 
ae n 885 | | 1% 

n au ſot syiteme Int Neutralits- 7 5 
mce forme par la politique hyperboreen- 
ne, c'eſt un reve actuellement diſſipè. Je ſa- 
vois bien que je parviendrois à enchainer de 
chaines d'or le Cabinet Moscovite, ſouffle d' a- 
bord, comme tu dis fort bien, ami Boot, par 
les Louis de Verſailles. La Czarine a voulu 
ſe donner un ton. Elle avoit contre nous 
un peu d' humeur. Mon prèdèceſſeur Suffolek 
Pavoit: un peu fichee : je lui ai fait entendre 
raiſon ; je Fai racommodee avec nous. Elle 
a vu de ſes yeux que de tous les frais nor- 
mes que devoient nëceſſairement occaſionner 
les armemens de ſon plan, elle n'en retireroit 
au plus qu'un &caille. Elle a dit: j*ai fait une 
ſaulſſe combinaiſon, & elle s'eſt tüe. Si elle eut 
pouſTe plus loin, je lui euſſe bellement fait 
mordre les pouces, ainſi qu'a tes autres Confé- 
deres, Ami Boot. 


Nous avons à cette heure un Allie puiſſant. 
Marie-Thereſe a bien fait de mourir. Son 
G5 
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(106) 
fils Joſeph: eſt tout à nous. C'eſt un jeune 
homme plein de feu; qui ne reſpire que pour la 
gloire, qui couve dans ſon cœur un reſſentiment 
mortel contre la France. Je le connois de 
longue main: il eſt capable de grandes cho. 
ſes : il eſt actif, entreprenant; & c'eſt ce qu'il 
nous faut. J'ai conſeille au Roi de lui en- 
voyer ſon frere ainé le Duc de Gloceſter pour 
le complimenter aux Pays-Bas, & Vinviter à 
faire un tour chez nous. II Va promis. Pen- 
dant ſon ſéjour nous traiterons de grandes af. 
faires, & je te donne ma parole, ami Boot, 
que je ferai ſi bien que nous conclurerons en- 
ſemble une alliance indiſſoluble. Il y aun million 
Sterling tout pret pour lui pour une paire de 
gants. Nous ne laiſſerons pas l' Empereur s'en 
retourner à Vienne, les poches vuides, je 
ten aſſure. Nous avons tout Vinteret poſſible 
de le bien ſoigner; car, ſans lui, nous pour- 
rions nous dire ſeuls contre tous dans le mon- 
cle. Ce n'eſt pas que, ſeuls, nous ne puiſſions 
faire face à l' univers entier; mais un ami n'eſt 
jamais de trop dans la vie. L'an prochain , 
je te proteſte, on verra beau jeu. L'Ameri- 
que réduite; I'Eſpagne aux abois; la Hollande 
à feu & à ſang; la France à nos pieds; la 


( 107 ) 
Grande. Bretagne tryomphante & glorieuſe; 
voila, ami Boot, ce que j'eſpère, ce que j at- 
tends, ce que je crois. 


Adieu, . je rai pas ferme rœil de- 
puis trois jours: il y en a huit que je nai pas 
couchs avec My Ladi. Elle temp®te fort con- 
tre la guerre, contre les Americains, contre 
les Francois, contre tout le monde. Adieu, 
Boot, adieu, une autre fois je tentretiendrai 

plus au long. 
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SIXNIEME LETTRE 


De THOMAS BOOT | au Lord 
3 SANDWICH. 


. 


J e ne puis, en commencant cette Lettre, que 
vous feliciter , My Lord; que f6liciter la Gran- 
de- Bretagne fur la bonne contenance , qu'a 
l'aide de votre politique conſommee , de vos 


travaux aſſidus, nous faiſons vis-à- vis de tou- 


tes les Puiſſances du monde. Tous contre 


nous, ſeuls contre tous, nous tenons hardi- 


ment tète a l'univers entier. Graces immortel- 
les ſoient rendues a votre Seigneurie, My 
Lord! entraines, plonges dans une guerre mal- 
heureuſe ; Empire Britannique injuſtement , 
perfidement provoque, attaque , aſſaſſinè par 
des ennemis cruels & atroces , une ligue ſe 
preſentant ſous Vaſpe@ le plus formidable, pour 


arracher de nos mains le ſceptre des mers; tous 
les maux de la botte a Pandore prets à fondre 


ſur nous, conjures, diſſippès par la ſageſſe de 


C199) 


votre Seigneurid: 5 ah! My Lord, quelle louan- 
ge! quelle gloire pour vous! Anglois, faites 
entendre vos voix, redoublez vos ſons juſ- 
qu'à ce que Fecho ait pouſſè juſqu' aux nues 
le nom du grand, de Vimmortel Sandwich! 
Vils reptiles, qui diſtillez ſur ſa perſonne le 
venin de 9 8 5 rantrez dans * aun tout 
4 Tn SHS 3 de ine 
e A „ en ann 117100 

"Shit Finſtant gel la 18 fone eriſe; dans un 
moment on tous les reſſorts de Etat ſont for- 
ces; ou tous les muſcles du corps politique 
Eprouvent à la fois une tenſion violente, ſont: 
en quelque maniere ſortis de leur place; con- 
tribuer encore à la defenſe, à la ſplendeur me- 
me de la patrie; quelle ſcience, quel genie & 
quel art ne faut-il pas avoir pour cela! per- 
ſonne de juſte & de raiſonnable parmi tous 
les graves & ſenſés perſonnages Anglois, ne 
vous en conteſte le mérite, My Lord. De- 
puis ſept ans, vous tenez captifs dans vos ſer- 
res les rebelles Inſurgens de I Amèrique; depuis 
quatre, vous enchainez la France; depuis 
trois , vous battez I Eſpagne ; 3 vous avez ré- 
duit en poudre la ligue du Nord; vous avez 
fait mettre culotte bas au Lion Belgique; 
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( 110 ) Pu 
vons lui avez bellement peigné ſa crinière; ;; 
à cette heure, vous faites trembler tout le 
monde. . . . Quel miraculeux miracle, My 
Lord! .. . On appelloit le fameux Duc de 
Choiſeul, d'après un bon mot de la Czarine 
regnante, le ſoufleur des Cabinets, le cocher 
de PEurope , le boute-feu. de Punivers. . . Ah! 
puiſſe aller à tous les Diables, My Lord, ce 
cruel ennemi de VAngleterre, auteur de tous 
nos maux Et votre Seigneurie puiſſe - ts elle 
éprouver, 4 preſent & toujours, toutes les 
bénédictions du Ciel pour ſon zéle & ſes ta- 
lens a defendre les interets & a cenſerver 
Phonneur de l' Empire contre ſes forcenés en- 
nemis ! Vous meritez bien autrement que ce 
Dog, My Lord, un bon tribut d'éloges. 


C'eſt ce rogue, oui ce rogue de Choiſeul, 
My Lord, c'eſt lui qui eſt la première cau- 
ſe de la malheureuſe revolution de l' Amèri- 
que, de la guerre funeſte qui nous afflige , de 
toutes les calamités grandes qui nous poignent. 
Vous ne ſavez peut-ètre pas comment cet in- 
fernal genie s8'y eſt pris pour nous porter des 
coups; je vais vous le dire: un peu de patien- 
ce, My Lord. Je Pai connu au parfait : Je 


cur) 


m ai fait des ouliers , des eſearpins & des mu- 
les à Paris. C'eſt un bien vital n. 
mais 1 M's & de malice. | BI 


3 
't 


Que je vous raconte en raceouęi n! his- 


toire : elle pourra diſtraire, 6gayer votre Sei- 
gneurie, lorſqu'elle regoit de pag nou- 
velles dans ces Bureaur; la vaici.” 


Pour commenger, faut a Lord, 
que ce Choiſeul Etoit un pauvre Gentleman, 
mais de bonne maiſon, allièe; dit-on , à la fa- 
mille Lorraine. Une de ſes proches paren- 
tes () encore vivante a été pendant 40 ans 
maitreſſe du feu Prince Charles à Bruxelles. 


Brillant de jeuneſſe & de fante, ornè des gra- 


ces du langage & de Feſprit; mais repouſſant 
par ſa degoutante' figure; ce rogue ſembloit 
Sexercer déja dans les cereles à Part d'intri- 


over qu'il a poſſede depuis fi eminemment, 


& developpe ſi bien dans les objets les plus 
importans de la politique. II appliquoit cet 
art, non ſeulement aux circonſtances delicates 
ol il falloit commencer Pars as & la ruſe 


Lem wa 


C2 Madam ae Choiſegt-Mente.. 
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une ſeduction amoureuſe, à Ja quelle ne pre. 


toit pas ſon exterieur rebutant, mais, comme 


par un preſſentiment ſecret , ſe ſentant ns 
pour travailler plus en grand, il Sen faiſoit 
une occupation devenue bientot un jeu pour 


lui. 


Un jour, My Lord, il parla de brouiller 
douze femmes entr' elles & il reuſſit. On vou- 
lut diminuer ſa gloire: on trouva que la cho- 
ſe n'étoit pas difficile, & croyant lui propo- 
fer une Negotiation impoſſible, on lui dit que 
le .chef-d'euvre' du genie ſeroit de les rac- 
commoder. Il accepta le défi & 8agna de 
meme en bt: ODS SST gf | 4 oa 


way, 


15 4 EE 


Cet ce meme rogue, . 1 qui I 
a au Miniſtere par le crédit de la Mar- 
quiſe de Pompadour, & trouvant la France 
plongèe dans une guerre malheureuſe dont 
elle ne pouvoit ſe tirer par la force des ar- 


1 tacha d Toppoſer le Aefsde la Wan 
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(*) Voyez le defunt Cours de wee des Da- 


mes Allemandes & autres, par PAbbs Jacobi, Chanoine 


de Dulleldorf, „„ 1 
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au génie de la victoire alienèe, & par ſon pace 
te de famille fit partager adroitement à Eſpa» 


gne & les pertes de ſon Souverain & une honte 


— 


qui, autrement, auroit réjailli toute entière 


ſur elle. Mais ce coup d'adreſſe neut et rien, fi 
des lors-meditant une vengeance lente & combi- 
ne, il n'eut auſſi prepare les moyens de Vexe- 


cuter. , Ceſt dans cet eſprit que cherchant à 


affoiblir Y Angleterre par des troubles conti- - 


nuels , tandis que ſa patrie réparoit dans une 
paix profonde ſes, forces Epuiſces., il fomen- 
toit à Londres les diviſions excitées par Wil- 
kes; il excitoit les tracaſſeries entre les Colo» 
nies & Empire; 3 il lui ſoulevoit juſques dans 
Inde un Ennemi formidable dans la perſonne 
de Hider-Ali-Kan; & du meme coup d'œil em- 
braſſant tout le Nord, il attachoit à la France 


la maiſon d' Autriche par Feſpoir d'une. allian- 


ce; il enchainoit VaRivite du Roi de Pruſſe 
par la crainte de cette union; il amuſoit Im- 
peratrice de Ruſſie, occupee à calmer un Royau- 


me agité par des cabales qu'il favoriſoit ſour - 


d:ment ; il allumoit la guerre entr'elle & le 


Grand- Seigneur, perſuade que cetoit indirec- 
tement frapper l' Angleterre, placee dans Lak 


ternative cruelle de perdre ſon commerce du 


2 22 yo ents Worn ans 
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Levant ou celui avec la Ruſſie. Falls, My Lord, 
Etant parvenu par une chaine de combinaiſons 
eloignées * voir cette Puiſſance rivale ſe da- 
garnir de la meilleure partie de ſy marine Four 
ſécourir ſon allice , il alloit de concert avec 
PEſpagne , faire Eclater leurs communs projets 
de reſſentiment, lorſſiu'une femme (*), plus 
adroite 35 lui, "i ure an} avec © ſes denden, 

Al culbute que cette 1 "IF fit faire Ki ce 
Rogue, My Lord, le ſyſtème des Cours chan 
gea prodigieuſement. Ce n'etoit plus le Con. 
ſeil de Verſailles qui gouvernoit le Conſeil de 
Madrid; cetoit celui-ci qui vouloit acquerir 
de Facehdhnt ſur le premier. L*Eſpagne im- 
patiente de combattre & de ſe refaire de ſes 
pertes, ſe plaignoit de Feſprit de paix qui diri- 
geoit ſe dernier Miniftre des affaires Etrange- 

res ſous le feu Roi >, & qui ſemble etre le 

e pad le Wer ee me 

h reſte, Timpullon danse par le Due de 
Choiſeul à toute Europe toit ſi forte, que 
Tebranlement en ſubliſte encore. "A eſt vrai 


week Iu 


Oo * Du. Darga 
(t) Le Duc d'Aiguillon. 


9 Eu 3 

que ſes intentions & ſes vues vaſtes n'oft pas 
te remplies; ilenareulte deseffets bien oppo- 
{6s a ſa politique: les troubles de la Pologne en 
ont occaſionne le demembrement ; la guerre 
declaree par les Tures à la Ruſſie, n'a fait qu'ac- 
croftre la gloire & la puiſſance de cette der- 
niere: les efforts pour nous chaſſer de I'Inde 
ont tournè à notre avantage & nous y ont plus 
ſolidement affermis; & graces à vos profondes 
vues, à vos brillans talens, à votre pre- 
voyance, à votre activitè éètonnantes, il n'eſt 
pas à douter, My Lord, que votre Seigneurie 
ne faſſe rentrer ſous le ſceptre d' Albion Vin* 
grate Amerique, ne porte le fer & la flamme 
chez nos ennemis, ne faſſe gronder ſur leurs 
tétes le tonnerre, & ne les &craſe de ſa foudre. 


Pardonnez cette diſgreſſion au rapport de ee 
rogue de Choiſeul , My Lord, je Vai crue ne- 
ceſſaire pour faire briller davantage au grand 
jour la ſageſſe de vos projets, & diſſiper cette 
nuce ten6breuſe de corbeaux qui eroaſſent ſans 
ceſſe au tour de vous, & dont unique objet 
eſt d' obſeurcir la gloire de votre Seigneurie. 
Oh! que vous paroiſſez grand a mes yeux; 
My Lord! quel courage! quelle intrépidité! 

bo | 


& 
* 
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quelle audace, j 'admire, moi, en votre perſon- 
ne! Inferieurs en inſtrumens de guerre, & 
etre ſupericurs a nos ennemis; provoquès, af. 
ſaillis , pour ainſi dire, par toutes les Puiſſan- 
ces de la terre, & faire face à tout l'univers; 
quelle belle choſe ! Que vos actions Etonnent 
grandement nos petites ames! Ah! fi vos con- 
frères Stormont, North, Germaine, avoient 
la meme trempe d'ame de votre Seigneurie, 
My Lord; s'ils avoient votre capacit6, vos lu- 
mieres; oh! qu'il y a longtems que nous euſ. 
ſions vomi la terreur, foudroys les rivages 
des deux mondes ! mais, grand My Lord! 
vous Etes le ſeul tenant du conſeil du Roi qui 
voyez clair; qui ayez des yeux & de la tete. 


Si vos Confreres euſſent eu le ſens commun; 
$'ils euſſent eu ſeulement quelques petits grains 
du genie de votre Seigneurie, ils euſſent com- 
pris, comme l'a dit un certain French Ab- 
bot (%), que le meme dElire qui les entrainoit, 
malgre votre ſage conſeil a Fattaque des Colo- 
nies r6voltces, les réduiſoit à la néceſſité de 
occlarer a ran, la guerre a la France. 


gh 0 L' Abbe Raynal. 


Can) | 
Alors regnoit dans le Conſeil de Verſailles "la 
puſillanimitè qu'inſpire toujours un nouveau 
regne; alors ſes finances Etoient dans la con- 
fuſion, où les avoient plongees vingt ans de 
folie. Alors le dèlabrement de ſa marine 
rempliſſoit d'inquietude toute la France. Elle 
nous eut paſſe, ſans bouche ouvrir, bien des 
croquignoles que nous euſſions pu lui donner 
a notre aiſe. La France neut oſè ſe revenger. 
Nous. eut-· elle declarè la guerre? point du tout. 


A la téte de ſon Cabinet étoit, comme eſt 
aujourd'hui, un vieillard () preſque oftoge- 
naire, nullement inquiet, remuant, ni ambi- 
tieux; homme aimable, & veritable Epicu- 
rien, ne cherchant qu'a jouir; ſurement, ce 
n'eut pas étè lui qui eut ſoufflè le feu de la 
diſcorde. Il avoit beaucoup d'egards, comme 
toujours, aux avis de ſa femme, & celle-ci 
étoit dirigee, comme elle Veſt encore, par un 
certain Abbe de Veri. Or, My Lord, pen- 
ſez-· vous qu'un ſage, une femme & un Abbe 
ſoient fort recentalies pour nous ? 


7) Le Come de Maurepas. h 
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e 5 
le comte de Vergennes étoit trop bon poll. 
tique quoiqu'il ait ſouvent donné à gauche, 


pour ne pas adopter le ſyſtème du vieux men. 


tor du Roi. II eut conſeillè à negocier & non 
à batailler. S'il eut été ſage, comme on le 


pretend , il fe fut attache a tirer le meilleur 


parti poſſible de notre deſunion, en traitant 
alternativement avec nous & avec les Rebel. 


les, ou meme a la fois; mais il n'eut pas opiné 


pour une rupture qu'il n'eut été bien ſur que 
nous étions hors d'&tat de réſiſter, ou dans 


PFimpoſſibilite d'une reconciliation , & avant 


qu'il ent vu cela, les Americains ſe ſeroient 


infailliblement ſoumis. 


L'homme le plus 2 redouter poùr nous dans 
le Conſeil du Roi, étoit peut-ètre le Comte 


de St. Germain , Sil eut &te plus jeune & plus 


ancre dans la confiance du Monarque; mais il 
commencoit a s'attirer de facheuſes affaires ſur 
les bras par le bouleverſement progreſfif qu'il 
faiſoit dans le militaire, Il etoit lui-meme dans 


In néceſſico de defjrer la continuation de la 


paix au dehors, afin de pouvoir tenir tete 


aux ennemis qu'il ſe faiſoit, & appaiſer les 


troubles du dedans, afin d'avoir le tems non 


(119 07 


ſeulement d' executer ſon plan à loiſir, mais 
de le maintenir & de le conſolider. Comptez, 
My Lord, qu'on ne lui eut pas donné carte. 
blanche, que mème on ne lui auroit pas laiſſé 
entamer ſes operations , ſi Ton eut eu . 
quay! Oe hoſtiles. 5 55 


„ IT'S 


7 


M. De Sartine; Etoit: dans! le mème cas. II 
rouloit de grands deſſeins dans ſa tète; tran- 
chant du petit Colbert, il vouloit refondre la 
marine, ou platot la créer à ſa guiſe ſur un 
nouveau plan. Comme il Etoit tout neuf dans 
le miniſtere dont il Etoit charge, il ẽtoit trop 
adroit pour vouloir ſe commettre dans des 
operations de guerre, où la rhoindre faute lui 
eut colite fort cher, eut trahi ſon ineptie , 
fait jetter les hauts cris contre lui, & eut 
oblige le Roi de le renvoyer. Cet homme 
ctoit trop timide pour fe haſarder a nous pro⸗ 
voqueRotinos mu collins . 

Vous ne penſez pas non plus, My Lord, 
que M. Turgot opinat dans le Conſeil pour 
nous attaquer. Outre que c' toit une eſpece 
de Quaker, ennemi de toute effuſion de ſang's 
regardant la guerre comme un état contre na- 
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ture, c'eſt' que depoſitaire & diſpenſateur du 


fiſe publie, de ce nerf de toutes les operations 
militaires, il ſentoit mieux que perſonne la dif. 


fieults & peut-ttre l'impoſſibilité, de ſubvenir 


à des depenſes extraordinaires , comme celles 
qu'eut entrainèes une rupture avec nous, 
D'ailleurs, occupé lui-meme A realiſer les ſp6- 
culations du bien public dont il avoit la tete 
rempli2,, a combiner les reviremens, les bou- 
leverſem̃ens qu'il vouloit tenter dans les finan. 


ces, il en cut Ete abſolument déètourné, & ne 


ſe fut plus occupé, au contraire, qu'à preſſu- 
rer la nation pour ſubvenir à des beſoins ur- 
gens, prets a renaitre ſans ceſſe * FouJouly 
5 preſſes & plus Tk | 


WATER dans le Conſeil, le Geka Mi. 


niſtre d'Etat Bertin, & le valeureux Marechal 


de Soubiſe. Quand meme ces deux Miniſtres 
de la vieille Cour n'euſſent pas contracté Va. 
pathie & Tindolence ; le premier d'un carac- 
tere doux & tranquille , charge de details qui 
ne peuvent ſe ſoutenir & fleurir que dans la 
tranquillite d'une paix profande.z il devoit la 


| defirer, & precher pour la paix. Le ſecond 


avoit trop bien appris à ſes depens a Rosbach 


C12r) 


qu'il n'&toit - pas propre à la guerre, x pour 
ſouhsiter qu'elle renaquit. | 


Reſtoit adn PAmbaſſadeur d'Eſpagne (*), 
plein d'un genie-bouillant , ne reſpirant que la 
vengeance & la guerre. Sans doute ſes. inſj- 
nuations auroient pu faire beaucoup d'effet, 
ſuivant Pinfluence de la Cour de Madrid ſur 
celle de Verſailles ; mais cette influence Etoit 
heureuſement bien diminuèe, ou preſque nul- 
le, depuis Vexpulſion du Duc de Choiſeul. 
On ſait qu'on a remuè dans le tems ciel & 
terre pour ramener ce redoutable ennemi de 
la Grande. Bretagne; mais on a ſcu- aufli que 
e' toit le ſeul point ſur le quel Louis XVI. 
Feſt montre inflexible; qu'il ne peut ſans in- 
dignation entendre prononcer le nom d'un 
homme contre le quel on lui a donnè les inſi- 
nuations les plus ſiniſtres ((). 


eum eee | My: Lord, a cette foule 


Obe Comte dds. 


(9) On pretend que le feu Duc de la Td a dlt 
' ſon Royal éleve, que le Duc de Choiſeul etoit rauteut 
de la mort du ſeu Dauphin. 9 
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1229 
de probabilités pour la continuation de la paix, 
tir6es du caractère des perſonnages intèreſſes à 
la choſe, ou ayant. voix pour en decider ? 
Ajoutons quelque choſe de plus; c'eſt que 
parmi tous les Princes de la Cour de Verſail- 


tes, on ne voyoit que le Comte & Artois qui 
la deſiroit, excite par ce temperament de fey 


qui le deEvore. "Monſieur , pour qui le Roi a 


une ſorte de veneration , eſt d'un flegme & 
d'un bon ſens trop oppoſe a Fimpetuoſite' des 


guerriers. Le Duc d'Orl6ans &toit dans la de- 


votion , & tout occuppe de ſa Marquiſe de 
Monteſſon; le Prince de Conti ſe mouroit; le 


Comte de la Marche avoit paſſe Tige de fe 


diſtinguer dans les champs de Mars; il n'a rien 
fait de brave de fa vie; tous ſes exploits ſont 
des exploits de C. le Prince de Condé, ainf 


que ſon fils, le Duc de Bourbon, etoient fans 


conſiſtance: il n'y avoit que le Duc de Char. 
tres qui ſembloit vouloir ſuivre le metier des 
armes; encore falloit- il plùtòt attribuer ſes 
petites campagnes de mer, à ſon deſir de voya- 
ger, a ſon inquietude naturelle , qui ne lui 
permet pas de reſter en place, a l'eſpoir de 


ſucceder a ſon benet de beau pere , le Duc g 
de Penthievre , plus qu'a un goùt d'heroif- 


$ 


(13). 
me veritable, à un amour invincible de la 
gloire. e Offi 5 


Enfin, My Lord, pour faire la guerre, il 
ne ſuffit pas, comme vous ſavez, qu'un Roi 
ou ſes Miniſtres en ayent le deſir; il faut y 
joindre les facultes, 's'y preparer d'avance, 
avoir des munitions, des ſoldats, de Vargent 
ſur tout, & la France n'avoit rien de tout ce- 
la dans le tems. Votre Seigneurie fait quel etoit 
le mauvais tat de ſes finances, qui, loin des amé - 
liorer, ne faiſoit qu'empirer reellement, tandis 
qu'on ſe perdoit en vaines theories, enreformes 
imaginaires, Les troupes Etoient preſque en auſſi 
mauvais ordre. On comptoit tout au plus 100 
mille hommes effectifs, à cauſe des déſertions 
innombrables commencees ſous le Duc de 
Choiſeul, & continues depuis à raiſon des 
changemens continuels d' exercice fatiguant, & 
degotitant le ſoldat. L'artillerie Etoit dans le 
plus mauvais état, depuis la diviſion furvenue 
dans ce corps a raiſon des deux ſyſtemes qui le 
partageoient & des reformes qu'avoit occaſion- 
n6&2s le nouveau ſyſteme, avidemment & aveu- 
glement adopte ſuivant le genic F rangois. Les 
variations du Miniſtre à 1'6gard. des vivres & 
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approviſionnemens concernant les troupes, 


avoient mis cette partie en ſouffrance & em- 
peche de prendre des precautions que la pre. 
voyance exige & exigeoient mieux encore, 


en cas de mouvemens extraordinaires. 


La marine, département le plus eſſentiel, 
puiſque cette guerre eſt ſurtout une guer- 
re maritime, n'&toit pas dans un meilleur 


Stat. En 1771 il y avoit dans les ports 64 


vaiſſeaux de ligne aſſez bien conditionnes. En 
1776. ils étoient preſque tous pourris (*), 
ou avoient beſoin d'etre refondus, ou d'un 
radoub conſiderable: les magaſins Etoient ſans 
fourniture, les arſenaux ſans munitions :. on 
commencoit ſeulement à s'en occuper. II y 
avoit ordre a Breſt & a VOrient d' armer des 


batimens pour aller chercher dans le Nord des 


mats, des chanvres, du goudron : M. de Sar- 
tine ſollicitoit vivement des fonds pour ces 
fournitures extraordinaires. 


Jugez, My Lord, s'il y avoit là de quoi nous 


(Dun vy a dans la rade de Breſt de vers qui piquent 
les vaiffeaux & les minent ſourdement, fans qu'on puiſſe 
y remcdier autrement qu'en les ſaiſant naviguer. 


\ 


- Cas) 


faire trembler beaucoup alors, & ſi un cer. 
tain Lord n'avoit pas raiſon d avancer dans 
le Parlement qu'on n'avoit rien à redouter de 
la France, d'après ce qu'il avoit remarquè du 
genie d'inquiẽtude, d'inſtabilitè, de puſillani- 
mite, qui ſe cara&eriſoit 1 * les ef- 


5 oy ts by 'elle faiſoit. 


e ts ces faits, quels adver- 
ſaires euſſions- nous eu a combattre en cas de 
rupture, My Lord? de pauvres ſires, vrai. 
ment. Votre Seigneurie en jugera par Ve- 


chantillon que je lui nn, 


A le tete, de la marine Je Nudes ſe trou- 
voient deux Vice - Amiraux, le Marechal de 
Conflans & le Comte d'Aché. Le premier, 
perſonnage vain, emporté, foible, capricieux, 
ſe laiſſoit conduire par de jeunes cerveaux. 
Le ſecond avoit beaucoup d' acquit, de cou- 
rage, d' ambition, mais n'etoit pas heureux. 
Tous deux nous avoient été encore plus uti- 
les que PAmiral Bing ne l'avoit été à la Fran- 
ce. Au premier, nous devions la perte entie- 
re de la marine Francoiſe, & au ſecond nos 
prodigieux ſucces. dans }Inde, la profperits de 
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( 126 ) 
nos Etabliſſemens, ; 1a deſtruction de ceux a 
nos. ennemis. | 


Oui 8 après eux, My Lord? le 
Comte d' Eſtaing; homme d'un grand nom 4 
la verite, mais entache de ce péché originel 
que rien ne peut effacer, parce qu'il eſt 
intrus. Odieux a tous les marins pour 
avoir paſſe ſur le corps à nombre d'Officiers 
de diſtinction, & les avoir reculcs de leurs 

1 | | 


; -Qui comptoit-on apres lui? un M. de Beau- 
fremont, Prince de Liſtenois, perſonnage qui 
n'a jamais &tudie ſon metier , d'une ignoran- 
ce craſſe. Il commandoit une diviſion dans 


Teſcadre de M. de Conflans, & prenant pour 


ſignal de chaſſe celui de ralliement, il ſe mit 
a fuir à pleines voiles, juſqu'à ce qu'il eut at · 
teint la rade de Pile d' Aix. 4 


5 Qui comptoit-on encore 2 un Comte d' Au- 
bigny, homme ſans téte; un Comte de Ro- 
quefeuil homme ſans principes de Part, fans 


experience; un Marquis de St. Aignan, pau- 


vre homme, n'ayant que ſon. nom pour lui; 


0 (127 9 


ün c omte de Couſage- la Rodhefobihul, 
de meme ; un Prince de Montbazon , franc 
etourdi, fort libertin, en un mot, comme on 
a dit, grand Seigneur dans toute la force du 
terme, en ayant les travers & les vices ; un 

Vicomte de Morogues, appellé dans les ports 
par derifion le Vicomte de Morgue, bon ar- 
tilleur, mais encore plus grand intriguant: c e. 
toit un des Conſeillers de Boyne (; il Etoit 
de ſes parties fines, & lui faiſoit faire tout 
ce qu'il vouloit, c eſt- A- dire, bien des ſotti- 
ſes; du reſte ayant été peu à la mer; ne s'y 
étant nullement ſignaléèé; n' ayant par devers 
lui aucune action, aucune campagne mèmo- 
rable ou connũe. 


En voici un autre, My 11 qui. n'a os 
invent6 la poudre, mais qui prouve que dans 
le metier de la guerre, le cœur eſt la partie 
efſentielle ; qu'il peut ſuppleer à la tete. Si S 
tous ſes camarades avoient comme lui pays _ 
de leurs perſonnes dans la derniere guerre, 
nous n'euſſions pas eu tant de vaiſſeaux aux 
Frangois & tant d'autres choſes vraiſembla- 
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( Viniſtce de la marine avant M. de Sartine. 
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blement. Il a perdu un bras dans un com- 


; mandemert (*). Ceſt M. de Maurville. | 


4 Voila : My. Lord : tous les Lieutenants - G6. 


néraux qui, a les apprecier a leur juſte va- 


leur, ſe réduiſoient à un, digne a tous points 


de remplir les fonctions d'un grade aufli. ſu- 


périeur. Mais M. de Sartine en a fait de ſa 
fagon, & on a pu juger de * choix. 


Les F rancois | 6toient - ils mieux en Chefs 
d'Eſcadre, My Lord? Vous Fallez voir. Le 
premier qui ſe preſente ſur la ligne, C'eſt le 


Bailly 


(Relation du combat de  1q#i1on, du 20 Mai . | 
grand courage de M. de Maurville, qui, le Chirurgien vou- 
Jant lui couper le bras, s'écroit: r/ eff inurile; coupes ce 
qui reſte , \mettes' Paypareil & qu'on me monte fur le 
gaillard. . . . It ne put monter, mais il $'c6cria de nou- 
veau: Courage, | grand feu! je defens d'amener. . . , 
ajoucoit qu'avec de [intrepidite on vaincroit. . . » On 
ne Connoiſſoit plus de ſabords à P Aquiſon. . . . Notre 
Commandant Anglois avoit fini par envoyer ces cuillers 
& fourchettes, faute de munitions. . « « L' Aquilon avoit 


..&ir6 1, 100 & plus de boulets de 12... ; . On pretend 


qu'on n'a jamais vu de vaiſſeau dans l'état on étoit le 


notre, My Lord. On doutoit qu'il put gagner nos cötes. 


\ 


(1290 


Bailly de Raimond Eaux „excellent Officier 
en tems de paix. Vient enſuite le Comte 
d'Orvilliers, dèvot & point hypocrite, conſe- 
quemment faiſant bien ſon- metier qu'il a tou- 
jours mis, au rang de ſes devoirs; borne du 
reſte, & ſans aucune action d'Eclat qui annon- 
ce des talens ſuperieurs. Suit le Comte Du 
Chaffault, Officier de diſtinction, tres experi- 
menté, prudent , reflechi , bien capable de 
deéfendre  Vhonneur de ſon pavillon. Vient 
M. Mercier, bon à accoupler au Bailly de Rai- 
mond d'Eaux ; le Comte de Breugnon, de pie- 
tre mine , peu impoſant dans le commande- 
ment, ayant beaucoup ſervi dans la derniere 
guerre & mEme depuis, mais ſans que cela 
veüille dire grand choſe; de la Touche, un 
homme au quel nous devons des actions de 
graces, My Lord. Oui, ce perſonnage figu- 
re dans les tableaux de notre Wauxhall. Ceſt 
a lui que nous ſommes redevables de la con- 
quite de la Martinique. 


Le Sieur Dabon, un des meilleurs marins du 
departement de Toulon, peu fertile en habi - 
les gens. — Chevalier Fouquet, Vicomte de 
Roquefeuil, ces deux gens n' ont encore point 
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Cage) : 5 

figure en chef. -— Ta Jonquière Taffanel, 
grand pacotilleur ,- comme preſque tous les Of. 
ficiers du dé partemnt e Rochefort. = Von. 
tron, idem. De Broves, parvenu là par rang 
d'ancienneté, n'a jamais fait parler de lui, n'a 
jamais command. On Le Wan ſon 
meri ite. 15 

Ani, My Lord, votre Seigneurie voit que 
tous les chefs d' eſcadre Francois, du tems dont 
je vous parle, ſe réduiſoient à x M. Du Chaf. 
fault, mais qui ne vaut pas le plus r mince de 
nos Lieutenans. Genéraux. 


5 nombre Jas ceux ay pretendojent a hon- 
neur de la cornette, on comptoit M. de Gui- 
chen, le rival de notre Rodney, My Lord; 


la Touche-Treville , annoncant beaucoup de 


choſes, & en ayant fait peu de bien; — le 


Chevalier du Dresney-des-Roches, homme le 


plus fin, c'eſt-a-dire , le plus fourbe de la ma- 
rine. II a été Gouverneur de I'ifle de Fran- 
ce, & ne &y eſt fait connoftre que par des 
tracaſſeries & des querelles, dont Paſtuce 


& la faveur Vont tire, fans qu'il ſoit juſ- 


tifie veritablement aux yeux des honnetes 


(131) 
gens; — le Chevalier de Fabry $'ttoit em- 


pare du Miniſtre, avoit de grandes préten- 


tions, mais n'a pas été loin, par ce qu'il n'a 
aucun mérite perſonnel; — le Vicomte de 
Rochechouart, n'ayant guere qu'un beàu nom 
pour lui (); — Le Chevalier de Ternay 
eſt Officier'qui s'eſt ſignals le dernier dans la 
guerre de 1757, & a conſerve l' honneur du 
raum , ue tout ne en 


Etre: 4 foule FR autres qui n etolent pas 
fi pres d' etre Officiers-Generaux, on remar- 
quoit, My Lord, un Riouffe, ſorti du port, 
parvenu y pat ſon merite. On difoit qu'il n'i- 
roit pas loin; & ſes talens m&mesiEtoient- cir- 
conſerits dans des miſſions particulières. 
On remarquoit encore un Comte de Graſſe, 


qui a beaucoup ſervi; plus pour exiſter que 


pour acquérir de la gloire; bon ſubalterne, 
parcequ'il eft ſouple; incapable de comman- 
der, parcequ il elt inſolent & n'a n de * 


& Ceſt un ee vain, parcequ il O oecupe trop 8 
ce qu'il eſt; exceſſivement froid & timide, Son walheur 


eſt d avoir eté Eleve dans le fond de la. Gaſcogne, de 


avoir pas connu de bonne heure le monde & la C's 
& Mayoir pris Pun & Fautre à rebours. 


1 2 


* 


4 way * * 


vince * dans les autres. 
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te. Le nom de cet homme eſt connu de tout 


tems de la marine}, mais ſur les liſtes ſeule- 
ment. Aucun de ſes ancetres ne 8'y,eft ſig- 


nale par des faits mémorables dignes de paſ- 
fer à la poſterite. * L'amour de l'argent lui a 
fait Epouſer la fille d'un premier Commis & 
faire une méſalliance, plus rare en ſa Pro- 


on oy 
— 


os » 
* 4 


On Samen as NE My 1000. 5 un Ile 


tor, plus digne de deſcendre du valet de Carreau 


que; du heros: de Troye; Chevalier de Mon- 
teil qui a beaucoup commandè, mais qui a fait 
des ſottiſes; — Bougainville, fils d'un, No- 


taire; pourvu d'un grand fond d audace & 


d'impudence, grand yoyageur, grand menteur 
conſsquemment, &tourdi , fans principes, d6- 
vorè d' ambition, intrus, ayant fait beaucoup 
de metiers, ne repugnant a aucun moyen de 
parvenir; — Bigot, mal vu, comme frere 
de Intendant du Canada, dèshonoré; n'a. 
yant pas d'ailleurs un de ces merites tranſcen- 
dans qui effacent toutes les taches; — Mar- 


quis de Vaudreuil, d'un nom reſpectè dans la 
marine, fait pour parvenir à tout, mais n'a- 


yant aucune des grandes actions pas de vers 


( 133 ) 
lui; Tronjoly, celui-la, My Lord, Officier 
de mérite, eſt plein d'ardeur, d' imagination, 
& ſans ceſſe occupé de ſon métier; — La 
Poype-Vertrieux Wy connu par une mauvai- 
ſe brochure ſur la marine; —— le Marquis de 
Chabert, de TAademie des Sciences, eſt bon 
la plume à la main; — Comte Dumaitz de 
Goimpy, celui-la, My Lord, peut aller loin z — 
Comte d'Amblimont, le plus bete de la ma- 
rine, & C'eſt beaucoup dire! — Saulx de 
Rosnevet, celui-ci s'occupe- de ſon metier, a 
du talent pour le conſtruction , de Vimagina- - 

tion, & brule de ſe faire connoltre. 


Reſtent , My Lord, Jos amen & En. 
ſeignes de vaiſſeau, Keredern de Trobriant, 
de Fleurieu , Cornic, de Borda, de Margue- 
ry, de la Coudraye, d' Asnieres, de Flotte, 
de Roſilly, de Rochegude, de Bonnaventure; 
& c. &c. &c. tous ces Meſſieurs trop jeunes & 
trop peu experimentes pour s'annoncer autre- 
ment qu'en donnant des eſperances, ne peu- 
vent, My Lord, que menacer nos deſcendans. 
C'eſt au tems & aux n a ne 
per leurs talens. 
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- Voila le tableau au naturel de tous ces pe. 
tits Meſſicurs de la marine Frangoiſe, My 
Lord; je les connois ſurement mieux que vo- 
tre Seigneurie, car moi Thomas, Cordonnier 
Royal, dans mon tour de France, ai eu Thon. 
neur de chauſſer le plus grand nombre d'en- 
tr'eux. je me ſuis trouve, il y a dix ans, 


dans une belle paſſe; j'ai été a portèe, mieux 


quꝰ aucun Eſpion Salariéè de votre Seigneurie, 
de connoitre a fonds la trempe d' ame, le gé. 
nie, les talens de tous les Officiers, non bleus 
& bleus, de la marine Marchande & Royale 
du Roi Tres-Chretien, + Fai connu de meme 
le Signor Dono Antonio- Raimondo- Jeannot- 
Gualberto- Gabrielo-del- Sartino. ' C'eſt un joli 
petit homme, bien friſe, bien musque, por- 
tant au doigt une ſuperbe bague, jettant des 
feux prodigieux, un diamant merveilleux, eſ- 
time 100000 livres Tournois; ſur ſa'tete une 
perruque; oh dam! la belle perruque ! c'eſt 
une perruque à la Sartine : c'eſt tout dire. 


Ce petit homme, My Lord, comme je vous 
Pai deja dit, rouloit en lui-meme de grandes 
choſes. II ne viſoit a rien moins, fi on Peut 


laiſſe faire, qu'a partager la Grande-Bretagne 


( 135 
entre la France, I'Eſpagne & le Congrès de 
Amerique. Jamais le cerveau de Richelieu 
enfanta:-t- il un tel projet? . . Partager An- 
gleterre entre le Roi de France, celui d' Eſpagne 
& le Congres Americain! ce projet peut-il tom- 
ber en la tete d'un homme, direz- vous peut- 
etre, My Lord? — Oui bien. . . Voici com- 
me on devoit s'y prendre. 


A l'aide quelques mille mille de bateaux 
plats, on eut debarque a la ſourdine dans les 
trois Royaumes quatre-a-cinq-cent mille hom- 
mes, bien montes, bien armes, bien équipés; 
_ apres s'ètre empare de toute la Grande Bre- 
tagne, & pour ne plus entendre parler de cet- 
te Puiſſance fi formidable ſur mer, on l'eut 
diviſee en trois parties; le Roi de France eut 
eu I'Angleterre proprement dite, I'Eſpagne 
cut eu IIrlande, & l' Ecoſſe eut ètè le lot de 
Meſſieurs du Congres. By 
Apres $'ctre aſſures du Roi, de la Reine, 
& de toute la famille Royale, on eut conduit 
leurs Majeſtes, avec tous les honneurs dus à 
leur ancienne dignité, à St. Germain en Laye, 
dù ils euſſent eu une Cour telle que leurs re- 
. 


i 
N 
1 
14 
| 


} En 


venus l'euſſent permis. Il n'eut tenu qu'à eux 


d'ètre amis du Roi Très- Chrétien, & de venir le 


voir à Verſailles & dans ſes autres chãteaux. 
Le Roi leur eut accorde de ſa pure bonts 
trois millions de rente, qui euſſent ete payes 


très exactement, tous les trois mois. 


a 


Le Roi George ſe fut deſiſté de ſon cdts 


de VElecorat d' Hanovre en faveur du Prince 
de Galles ſon fils, à condition 19. que ce jeu- 


ne Prince eut renonee à ſa Principaute: de 
Galles, n'en eut plus ports le nom. 20. qu'il 


eut toujours reſts en France ou. il eut depenſ6 


les revenus de ſon Electorat. 


Les autres enfans males du Roi George fuſ- 
ſent tous entrès dans VEtat Eccleſiaſtique 


après avoir prealablement, change de Religion; 
on leur eut procure les meilleurs Archeve- 
\ ches & les meilleures Abbayes de France; on 


leur eut fait avoir des chapeaux de Cardi- 
naux. . f 


Les filles ſe fuſſent mariées à des Prinees 
Frangois, fi elles en euſſent trouve, & le Roi 


J | 


* 
LY 
* 


"Can? 


35 „ we 
de France ſe fut obligè de donner à chacune- 


d' elles une dot d'un million. 


\ 


Ces arrangemens faits pour éviter toutes ſe- 


ditions & revoltes, on eut nommè un VICEROT 
de FAngleterre : on eut établi le Gouverne- 


ment Monarchique, comme étant le plus con- 


venable au bonheur des peuples. 


Pour ſe rendre propice la nation; on eut 


fait faire le procès à tous les Miniſtres actuels 
comme CRIMINELS DE LEzE-MaJesTE' du PEU- 
PLE: ANGLoIs , & on les eut tous envoyes à 


Tiburn , ou ils euſſent été executes aux ac- 
clamations & cris de joye de tous les aſſi- 


fan 1 5 is 4 


Toutes les taxes & impòts actuellement ſub- 


ſiſtans en Angleterre euſſent ètè continues dans 


leur &tat actuel, juſqu'a ce que ſa Majeſte eut 
pu; pour le bien de ſes nouveaux ſujets en dis 


(D Quel impudent article que celui-ci, My Lord! Quot 


: 4s OF: 1} 3 if * 2 
envoyer à Tiburn un auſſi grand, ſi intégre, {fi vertueux 


Miniſtre que votre Seigneurie? fi! fi! paſſe pour Stormont, 


Germaine, & North! ceux-la meritent bien d'y danſer une 


bonne danſe au ſon d'un bon violon! 
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(138 J 
minuer le poids; & Fexception-des droits d'en. 
trée en Angleterre ſur les ſeuls vins de Fran- 
ce, étant naturel que les peuples d'une meme 
domination ene du e e OR Us 
leurs terroirs. e SHY ITO: eee i629 

on eut t kalt fortifier la tour de Londres; 
on y eut conſtruit des | caſemates , des ou- 
bliettes: enfin on l'eut miſe a Pinſtar de la 
Baſtille à Paris, le tout pour e en 
ſurement Fautorite du Roi. 


Les lettres-de-cachet euſſent eu lieu en An- 
gleterre comme en France; étant choſe la plus 
eſſentielle , invention la plus utile pour le 
bonheur & le repos des peuples. 
Quant A la Religion, comme les hommes'ne 

croyent plus à toutes les ſuperſtitions des der- 
niers fiecles, toutes les ſees euſſent été to- 
lérées en Angleterre, avec la ſeule difference 
que perſonne n'eut pu éxercer aucun poſte 
public ſans ètre de 'Egliſe Romaine, comme 
la plus juſte, la plus tolerante, la plus Pay 
cifique de toutes les Egliſes du monde, 


C139) 

Il n'y eut plus eu de Parlement d'Angleterre 
dans la forme de celui d' aujourd'hui; ce qui 
eut du -Oter toute idee de revolte & conſer. 
ver la paix inteErieure, en prèvenant toutes 
les diſſenſions & les guerres civiles; on eut 
&tabli dans les diferentes provinces du Royau- 
me, divers Parlemens dont les charges euſſent 
été vénales, & amovibles a la en, de 8 
Majeſté. 

Tous ces Parlemens euſſent jugè ſeulement 
les procès des particuliers, & ſe fuſſent con- 
tentes d' enrëgiſtrer purement & ſimplement, les 
Edits & Declarations du Roi, a la premiere 
ſommation qui leur en eut été faite. S'ils euſ- 
tent juge a propos pour le bien des peuples 
& le contentement de leurs couſciences , de 
faire quelques remontrances, ce n'eut étè qu'a- 
pres Penregiſtrement. S'ils euſſent contreve- 
nu a cet ordre , on les eut ſupprimes, leurs 
charges euſſent été confisquees au profit de 
Sa Majeſte, & l'on eut cree d'autres Parle- 
mens qui euſſent bes plus raiſonuables & an ern 
ſoumis. 


Le Roi eut nommè de ſan hon plaiſir a tou. 


= 
= 
| 
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tes les charges tant civiles que militaires. 
I eut entretenu habituellement en Angleter. 
re 50000" hommes de troupes réglées, non 
compris les milices; elles euſſent été toujours 


prètes à marcher à ſes ae ou ES: ceux wy 


tes MUnIres. an 4 


87.0 


Enfin , pour all n'y eut plus eu d'antipa- 
tie ni d'animoſitè entre les deux peuples, An. 
glois & Frangois, & qu'il n'y eut point de pre- 


dilection marquee , dans tous les Actes qui 
euſſent été faits en Angleterre, au nom de 


fa Majeſts Très-Chrétienne, elle eut été quali- 
fice de Rot D'ANCLRTERRE, de'FRANCE & de 
NavANME, & la Ville de Londres eut été de- 
ſignée ſous le titre de ſa bonne ville, ainſi 141 


Peſt celle de Paris. 


Tel eſt en ſubſtance, My Lord, le projet 
qu'avoit imaginè dans un moment d'Entouſias- 
me, cet homme à belle perruque, qui ſe cro- 
yant un ſecond Alberoni, s'étoit flatte avec 
de petits talens de donner à VAngleterre une 


face nouvelle. Il eſt intèreſſant de vous le 
faire connoitre. | 


— 


(141) 


Cet homme, d'abord ſimple: Conſeiller au 
Chitelet , moyennant une finance de 125 Louis, 
Etoit parvenu au grade de Lieutenant de Po- 
lice, c'eſt- a-dire, de troiſieme commis du Pre- 
vot de Paris; il eut bien fait de reſter dans 
ce poſte qu'il rempliſſoit aſlez bien aux de- 
pens des bandits & des filoux.  Quoique d'o- 
rigine Eſpagnole, il wavoit point la fierts, 
ni Parrogance de ce peuple; il etoit au con- 
traire ſouple, puſillanime , bas & rampant. II 
$'8toit enrichi dans ſa place de Lieutenant de 
Police par toutes fortes d'intrigues & de mal- 
verſations qu'il pouvoit facilement: voiler ſous 
un regne corrompu. II Etoit ſous differens 
prète- noms, & ſans debourſer, un ſou, aſſocié 
a des communautes de marchans & de fabri- 
cans, a des entrepreneurs, à qui il faiſoit avoir 
des privileges; & c'eſt par toutes ces voyes 
tenebreuſes qu'il Etoit devenu Seigneur ſuze- 
rain de plus de 400, ooo liv. de rente, tandis 
qu' avant fa Lieutenance de Police, il ne jouiſ- 
ſoit pas de 1200 liv. de revenus. Tel eſt le 
perſonnage qui, ne connoiſſant que les tours 
des filoux & la manière d' avoir des eſpions, 
eſt devenu tout-a-coup Miniſtre de la marine, 
ſans avoir jamais vu d'autres navires que dans 


_ 
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des tableaux & des gravures. Tel eſt Phom- 
me, My Lord, auteur du Projet que je "_—_ | 
tanie ; e 2 


D' ods 1 le meme ban; My! Tard le Roi 
d' Eſpagne, maſtre de Irlande, „ cut n la | 
Declaration que voici. 


Pa 


Mor LE Ror, 


Art. 1.11 n'y aura que la ſeule Religion 
Catholique dans toutes les parties du Royau- 
me d' Irlande; tous les Hugenots ſeront tenus 
dans les huit premiers jours de mon regne de 
fe convertif à la Foi' de TEgliſe Romaine, fi- 
non ſeront chaſſès de tous mes Etats Irlan- 
dois,& tous leurs biens ſaiſis & confisques. 


Art. 2. Il y aura dans toute YIrlande dix 
Eveques que je ferai nommer par le St. Pere 
le Pape, ainſi qu'un ROO dont le lege 
ſera à Dublin. | 


Art. 3. La SAINTE Ixoursrrrox ſera établie 
dans les principales villes du Royaume, & le 
Tribunal ſupérieur ſera dans la Capitale; le 


br 1430 6 


tout pour la propagation de la Foi & la trati- 
quillits de ces nouveaux Etats; car, ceſt 4 


ce ſaint &tabliſſement que je dois le repos de 


mes autres Royaumes qui n'ont jamais Eprou- 
v6 de guerres e N fait de e 


i, 


Keil & allleurs. | 

Art. 4 n Irlandois auront la liberté du 
commerce dans toute Europe, ainſi & de la 
meme maniere qu' en jouiſſent mes autres 1 
des differens Royaumes. W 0 


Pa 8. C proprement di- 
te va apparcenir a mon cher neveu & frere le 
Roi de France, les Irlandois pourront &gale- 
ment commercer dans ce pays, fans aucunes 
taxes, ni impots; je les releve des à preſent 
de tous les droits ctablis fur leurs a ro 
res & leurs fabriques. 


Art. 6. II n'y aura plus de Parlement en Ir- 
lande; je caſſe des a preſent celui qui y exiſte. 
Quand mes ſujets de ce Royaume auront quel- 
ques graces a demander „ou quelques repre- 
ſentations à faire, ils s'adreſſeront directe- 
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ment à moi, & ma bonté pouvoira à tous 
leurs beſoins. 


Art. 2. je nommerai pour le Gouverne- 
ment unn Viceroi. : Sit6t. ſon inſtallation, il 
fera dans tout ce Royaume la recherche la 
plus exacte de tous les livres contre la Reli. 
gion, & les fera bruler en place publique, par 
main de bourreau, dans chaque Ville où ils 
auront été trouvés. II n'y en aura q autres 
dans, toute Virlande que ceux qui ſont approu- 
Ves par la Sainte Inquiſition dans tous mes 
Etats; & pour cet effet, on les traduira ſur 
le ATP dans la langue du Naur. 


Ce Sartine, My Lord, ſe cr 5 5 0 ſur 1 
ſon coup, il en avoit fi bien enfarinè le Confeil 
du Pardo, que les Miniſtres Caſtillans avoient 
dcja dreſſè le Decret de Priſe de Poſſeſſion du 
Roi d' Eſpagne. Cette piece, étant tres rare, 
& ſurement inconnue à votre Seigneurie , je 
vous l'envoye, My Lord. 


Don Canlos, par la Grace de Dieu, Roi 
de Caſtille, de Leon, d'Arragon, de Jeruſalem, 


de Garalegr , de Minorque p 2 le nom de 50 
.. 


cms) 


autres Royaumes) &c. &c. — A ceux de mon 
Conſeil, au Prefident , & aux Auditeurs de 
mes Audiances & Chancelleries, aux Alcades 
& Alguaſils de mes maiſon & Cour, aux Cor- 
régidors, Alcades Majors & Ordinaires tant 
de mes Couronnes, que des Seigneuries & 
ordres, & à toutes autres perſonnes de quelque 
état, qualite & condition qu'elles ſoient dans 
les cités, villes & lieux de mes Royaumes & 
domination; SAVOIR FAISONS que j'ai jugè a 
propos d'adreſſer a mon Conſeil un Decret 
ſigns de ma main, & congu en termes: 


« Ayant, par la miſericorde Divine, rèuni 
ſous ma Domination le Royaume d'Irlande avec 
toutes les cites, villes, forts, chateaux & tles- 
en dependant: Le premier de mes devoirs eſt. 
de commenger-par les mettre ſous la protection 
immediate de la Tres Sainte Trinité; & le ſe- 
cond, de les gouverner en bon pere, ainſi que 
Jai fait juſqu'ici pour mes autres ſujets. 


«Pai donc cru, en premier lieu, devoir 
n'y établir que la Sainte Egliſe Catholique, 
Apoſtolique & Romaine, dans la quelle nous 
vivons, & hors de la quelle il n'y a point de 
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falut. — En Conſequence, j'ordonne à tous 
les Infideles, Heretiques, & Schiſmatiques, qui 
{ trouvent actuellement en Irlande, & qui 
ne voudront pas ſe couvertir à la Foi, de ſor. 
tir de ce Royaume dans huit jours au pliitard 
à compter de celui de la notification qui y ſe- 
ra faite du preſent Decret. 


& Je declare 8 biens confisques à 
mon profit, & j'ordonne qu'ils ſeront vendus 
dans ſix mois, comme ceux des Reverends Pe. 
res Jéſuites, pour, les deniers provenant de la 
vente qui en ſera faite, Etre ſ&queſtres, & 
enſuite employes à Vetabliſſement des Cou- 
vents, tant d'hommes: que de femmes qui vou- 
dront , pour la plus grande gloire de Dieu, 
s'y retirer & ſervir, tant par leurs travaux, 


que par leurs exemples , i Vedification de leurs 
freres. 


ce J'6tablis auſſi dans tout ce Royaume la 
Sainte Inquiſition , ainſi qu'elle exiſte , a la 
ſatisfaction générale, dans mes autres Etats. 


„En ſecond lieu, VAdminiſtration civile & 
militaire ſera auſſi de meme que dans mes au- 
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tres Royaumes. Je ſupprime le Parlemetif d'Ir- 
lande, comme contraire au Gouvernement 


Monarchique, & capable de pouvoir komenter 
des ane & des troubles. 


0 1 5 aura toujours un Vice Roi qui fera 
ſa reſidence a Dublin, & qui maintiendra dans 
tout ce Royaume , ſous mon nom, Vordre & 
la tranquillitè qui doivent y regner. 


« Pentends & ordonne que tous mes Sujets 
le reconnoiſſent pour tel en Irlande, & qu'on 
obéiſſe x ſes Decrets, comme s ils ee ema- 
nes de mer meme. 


« Paccorde à tous les Irlandois les memes 
privileges qu'à mes autres Peuples; je ſuppri- 
me des à preſent tous les droits prècédem- 
ment  6tablis fur leurs fabriques & nianufac- 
tures. | 


Le Confeil aura ſoin d'expédier les ordres 
& les avis néceſſaires pour que tous mes Su- 


jets ſoient informès de ma x preſents reſolution. 
Royale. 1 8 8 | 19 85 
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Aranjuez ; le premier Jour de mon n Regns | 
en Irlande ES | | 
Signe, Mon LE Roz. 5 


Ne voila - t-il pas une piece curieuſe, My 
Lord? En voici une autre qui ne Veſt pas 
moins. 


Resor urroxs Du Coxcrts An8Icar. 
Ex CoONGREs. | 


La juſtice de notre cauſe: nous ayant ro- 
leve du joug ſous le quel les Anglois nous 
vouloient aſſervir, la Benediction Divine s'eſt 
rEpandue ſur nous & ſur nos armes. Ce lion 
rugiſſant qui cherchoit a nous devorer eſt ter- 
raſſé; la mer devenue libre, le commerce de 
Univers entier va ſe faire d'un bout du mon- 
de a Tautre ſans trouble, ſans craindre aucu- 
ne ſuperiorite. Les peuples ci devant aſſervis 
ſous le Gouvernement despotique de la Gran- 
de Bretagne $'en ſont heureuſement retires. 
Diviſes en trois contrees differentes & trop 
foibles par ſe ſoutenir par eux mèmes, un tiers 
s'eſt mis ſous la protection du Roi de France, 
NOTRE GLORIEUX ALLIG, un autre tiers s'eſt 
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donne à Sa Majeſté Catholique, & le troiſie- 
me & dernier nous a fait demander à le rèunir 
à nous, 4 partager nos droits qui ſont ceux 
des hommes, nos privileges, nos * 
& notre 2 


Nous nous y ſommes pretes d'autant plus 
volontiers qu'en accordant à nos freres les 
Ecoſſois tous les ſecours qu'ils implorent; 3 
nous. en faiſons des amis qui ſeront auſſi dans 
le cas de nous défendre & de nous aider en 
tems de neceſſite & de een | 


En Coates ai avoir murement 
reflechi ſur une affaire de cette importance, 
& avoir pris les avis de nos N ; 

Renee » que nous donnons toute protsktian 
aux habitans d' Ecoſſe que nous regardons des 
ce moment comme nos freres, & comme fal- 
ſant —— de notre n, 8 | 

Attendu que les Ecoſſois doivent Jouir des 
memes privileges _ nous, 83 
Refolu, , ails auront Hard notre elbe 
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enges autant de Pëputẽs que la Province de 
Penfilvapie ; que ces Députés prendront leurs 


inigreys Lans les affajres d Etats; de meme que 
ſi J Ecoſſe faiſoit partie du préſent continent. 


Attendu qu' tant incorpores a notre Gou- 
vernement, ils ne peuvent en Etre ſéparés en 
aucune eirconſtance que ce ſoit, ſurtout dans 
les occaſions les Phi hrillanges » i ne 


Th. * 10. Qua t tous _ foltins & ketes 
publiques „on boira une ſantéè de plus en l' hon- 
neur de nos nouveaux freres. 20. Qu'il ſera 
celebre_ tous les ans l'anniverſaire de cette 
glorieuſe réunion PS | le. Couget th mti, 


Attendu que hon Fcoſſbis n ont point party 
ge avec nous les irais:cnormes de la guerre 
que nous avons ete obliges de ſoutenir juſqu'a 
ce jour pour 6lever notre Gouvernement Re- 
publicain , & dont cependant ils vont goùter 
avec nous les fruits & les avantages, 


Res0LVv, qu'ils ſeront tenus de payer en 
quatre termes égaux, dans Teſpace de trois 
ans, au Congrès, par forme d' incorporation, 


Car) 


la ſomme de 4 millions ſterlings en eſpeces. 3 oo 
non en * e Th 

Attendu 5 05 Ecoſſdis n'ont point de trou- 
pes réglées parmieux, ni aucunes munitions 
de guerre pour pouvoir ſe n en cas 
d hoſtillitès 5 


W que le Congres aura dans I'Ecoſſe 
conſtament 20,000 hommes de troupes reglees, 
dont I 5,000 d'infanterie & 5000 de cavale- 
rie; que CETTE ARMCE SERA ENTRETENUE AUX | 
FRAIS SEULS Ds Ecossols „& que le Congres 
ſe refervera de nommer le General & les Offi- 
ciers; le quel General ne rendra compte qu*au 
Congres de fa conduite, par le moyen du Pro- 
tecteur cy-apres nomme , & exécutera 825 
tuellement ſes Waaler. 


Attendu que parmi des hommes raiſonna- 
bles, il ne doit jamais y avoir aucune diſpute 
pour fait de Religion, & que la liberté de 
conſcience eſt un des plus beaux privileges de 
homme, 

ResoLv, qu'il n'y aura dans I Ecoſſe aucune 
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Religion predominante ; que chaque particu- 
lier pourra y exercer librement la Religion 
qu'il voudra, & qu'il ſera fait defenſe à tous 
les Ecoſſois, & particulierement aux Presby- 
teriens d'avoir aucune querelle pour fait de 
Religion » ſous Peine de mort. 


Th 


Attendu que le Congred étant eloigne du 
Royaume d'Ecoſle ne pourra dans les tems ora- 
geux donner les ordres nëceſſaires auſſi promp- 
tement qu'il le feroit, 8'il 6toit ſur les lieux, 


Res0LVU, qu'il y aura à Edymbourg un Per- 
ſonnage auquel le Congres donnera tous les 
pouvoirs ſuffiſans pour maintenir la tranquillité 
de ce Royaume, tant au dehors qu'au dedans; 
que ce Chef aura le titre de PRoTECTRUR de 
LA LIBERTE EcossoIsE , & la denomination. 
d'ALTESSE PROTECTORALE ; qu'il pourra dans 
les cas les plus urgens, & lorſqu'il ne ſe trou- 
vera le tems ſuffiſant pour prevenir le Con- 
gres, faire marcher les troupes où il ſera né- 
ceſſaire, & leur donner tous les e con- 
venables. 


Alttendu que le protecteur de la liberts Ecol. 
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ſoiſe doit auſſi * n les 
a mouvemens des Cours de Europe dont 
il ſera plus pres que nous, & prevenir les maux 
qui pourroient fondre ſur ce pays, 


Reésol u, qu'il pourra avoir des Envoyes 
dans toutes les Cours, qu'il jugera nèceſſaires, 
K en recevoir également de ces Cours, ainſi 
que cela veſt pratique aupres de S. A. R. Le 
Prince Charles 4 Gouverneur-General des Pays- 
Boy Autrichiens. | 
Attendu que, pour Vhonneur de IEcoſle, le 
Protecteur doit avoir une Cour conforme a ſa 
dignite, & a la gloire de cette nation, 


ResoLvU, que ſur les premiers deniers prove- 
nant des charges & impoſitions publiques, tel- 
les qu'elles ſeront par nous. arretees dans la 
premiere Aſſemblee ou il y aura des Deputes 
Ecoſſois, le Protecteur aura pour ſes depen- | 
ſes perſonnelles & celles de ſa maiſon & de ſes 
Officiers une ſomme annuelle de 500,000 liv. 
Sterl. | 


Ee os \ preſent, nous nommons pour Pro. 
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ci Ur LA LIRERTE Ecossors 5 Phono. 
Fable Marquis de Rockingham, à qui nous con- 


fions tous les pouvoirs cy-deſſus. Nous don- 
nons le commandement de armèe Ecoſſoiſe 
au brave General Burgoyne qui nous a fi bien 


ſervi dans la derniere guerre, en ſe rendant à 
nous avec toute Tarmée Angloiſe; nous refer. 


vant de nommer dans la premiere Afſemblee 


les autres Officiers de Parmee Ecoſſoiſe, apres 


avoir prealablement recu les avis du dit Mar- 
quis de Rockingham, & du dit General Bur- 
goyne. 


Fait en Congres, le premier jour r de la reu- 


nion de VEcoſfſe avec nous. 


Par ordre du ebe 
HCigné 
CHARLES THOMPSON, 


Ss 


ET Secretaire. 


Tel devoit &tre le reſultat, My Lord, des 
vaſtes projets formes par le Miniſtre de la Ma- 


. 
rine de France, n * en de nos: trois 
Ropes e „ „ eee 

e de r cette en e je 
crois encore de mon devoir, My Lordi, de 
vous faire part de quelques obſervations que 
m'a communiquees ſur le Cabinet de St. James 
dont votre Seigneurie eſt l'un des plus recom- 
mandables membres, William Tranchet , mon 
Confrère, maftre Cordonnier en la Cité. II 
frequente journellement la taverne; il en & 
ee les * qui * 0551550 


c Ce 1 (at. 100 delnnt * is nk, 
agit comme 'il toit uni, par la raiſon que 
trois de ſes membres ayant trois tètes dans un 
bonnet, deux ayant deux tètes qui s arrange. 
roient mal dans le mème bonnet, les trois au- 


tres opinant du bonnet, ſe laiſſent entrainer 


par la majorite , .... ergo! les trois nobles 
Lords qui ont arrange leurs tètes dans le m- 
me bonnet, manient ſeuls le timon de! Etat. a.. 
ergo! leur opinion prevalant toujours, il r&- 
ſulte de leur union partielle autant de bien 
ou autant de mal qu'il en pourroit reſulter 
d'une union generale, 


(156) 
+ Ceſt Ta aprds ces "tint „que mon Con- 
fore Cordonnier, My Lord, tranche & dèci- 
dE avec raiſon qu'une union generale ſeroit pre- 
 ferable à une union partielle. Pour y parvenir, 
il detache du noble triumvirat, Lord G. Ger- 
maine ſeul, & il le ſuppoſe deliberant ſur quel. 
ques queſtions d'Etat avec pl ages & 
votre FRETS | 
La premiere 5 queſtions à agiter, dit mon 
Confrère Tranchet, celle à la quelle on eſt 
malheureuſement forcè de revenir plus ſouvent 
qu'on ne le voudroit, eſt celle- ci: faut- il, ou 
ne faut- il pas continuer la guerre? — Tout 
le monde fait, ou doit ſe douter, obſerve-t-il; 
que Lord Sandwich, par conſéquent votre 
Seigneurie , My Lord, ayant le plus penible 
des perſonnages a remplir , connoiſſant mieux 
que perſonne le fort & le foible de ſon depar- 
tement , ayant plus lieu de craindre que qui 


que ce ſoit que les ſommes qui devroient Etre 


employees a rendre la marine formidable, ne 
ſoient englouties, comme tant d'autres, dans 
ce que nos patriotes appellent le cloaque de 
e e eſt neceſſairement de tous les ſer- 
viteurs du Roi celui qui, ayant le plus a ris- 
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quer, le moins à gagner par la guerre, deſite; 
plus ſincerement la paix: On peut done ſuppo- 
ſer raiſonnablement que ſa reponſe a la queſtion 
ci deſſus poſèe, ſeroit : ſi Pon peut faire une 
paix honorable , elle 'eft certainement "ka 4 
la guerre. 


— lei, Lord Bathurſt, ou Lord Chance- 

r , dit mon Confrere , fera une diſtinction. 
II demandera ce qu'on entend par la paix? Si 
c'elt avec les Americains, ou avec les ennemis 
naturels de la Grande-Bretagne qu'on la croit 
praticable. 


| 8 | 
—— Pour nous reconcilier avec les premiers, 
ajoutera-t-il, il n'eſt point de ſacrifices compa- 
tibles avec Phonneur , que je ne conſeille; 
mais traiter avec les derniers; c'eſt ce qui n'eſt. 
propoſable que lorſqu'on en aura tire une ven- 
geance proportionee a P'offenſe. 


” 


— Lord G. Germaine conviendra que la 
paix avec VAmerique eſt ſans doute un objet 
deſirable , mais il prouvera qu'il eſt impratica- 
ble, & qu'il n'eſt meme poſſible de s' en occu-. 
per que lorſque les ennemis acharnes de la 
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Grande Bretagne „les ſuppots naturels de la 
_ rebellion, cédant à la vigueur des meſures qu'il 


eſt indiſpenſable de prendre, livreront les Co- 


lonies rebelles à la merei de la mere-contree; il 
demontrera que c'eſt en Amèrique qu'il faut 
porter les coups aux quels doit finalement cé. 
der la maiſon de Bourbon: que c'eſt en Ameri- 
que qu'il faut conquerir la France, de meme 
que PAmerique a été conquiſe en Allemagne. 
II finira fi vous voulez par cet cet étrange pa- 
radoxe: la pourſuite vigoureuſe de la guerre , . 
un att? Dnmanite. | | 


De trois Conſeillers d'Etat, en voila done 
un, pourſuit mon Confrere qui opineroit | 
pour la paix generale;; un qui voudroit que 

Fon fit une paix partielle avec PAmerique, & 
que Pon continuat de faire la guerre aux en- 
n2mis naturels; le troifieme veut prouver qu'il 
n'y a qu'une guerre gencrale & vigoureuſe qui 
puiſſe nous conduire a une paix honorable. 
Comment rapprocher ces trois avis? On dira, 
en tranchant ce nœud Gordien, & en ſuivant 
F'impulſion que donne la majorit6 à toutes les 

meſures du Cabinet: — Cela ett à merveille: 
je concois que Lord Sandwich & le Lord Chan- 
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cclier finiront- par acquieſcer aux meſures d6: 
terminees par la majorite; — il ſera decide. 
qu'il faut prendre des meſures vigoureuſes; & 
c'eſt ce qu'on appellera I'union par faite du Ca- 
binet. ; 
Mon Confrère, My Lord, veut prouver 
que, ſi cette union partielle Etoit generale: de 
ces trois opinions, il en pourroit reſulter une 
quatrieme qui entraineroit toutes les autres. — 
Je me ſuppoſe, m'6crit-il „ admis' en quatrié- 
me, A la deliberation dont je viens de tracer 
la marche. Lorſque mon tour arriveroit , je 
dirois, a Lord Sandwich: (a votre Seigneurie, 
My Lord) vous deſirez la paix, vous avez 
bien raiſon; au Lord Chancelier: vous accor- 
deriez volontiers la paix que vous refuſeriez 
1 la France, à FEſpagne, à la Hollande; vous 
avez raiſon encore; — a Lord Germaine: 
votre avis eſt que, pour obtenir une paix gé- 
nerale, il fait pouſſer avec vigueur une guer- 
re generale, vous avez raiſon auſſi; — tout 
ce qui manque à chacun de vos avis, c'eſt 
un PLAN! en fondant les trois avis enſemble, 
ils donnent pour rèſultat que, quoique la guer- 
re foit deſirable, on ne peut ſonger à une paix 
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partielle; ; que pour obtenir une paix genera. 
le, il faut faire une guerre generale. .. 
Eh! fans doute generale, mais qu'elle 


ſoit générale dans toute l' tendue du ter- 


"met - . 
Que 3 , que le globe entier ſoient 
embraſes, ce n'eſt que dans un embraſement 
univerſel que Empire Britannique peut ſe ſau- 
ver: ne vous amuſez point a manier cet in- 
ſtrument_rouille que nos peres appelloient la 
balance de V Europe; Vancien ſyſteme n'exiſte 
plus: les conſiderations de commerce ont pris 
la place des reveries politiques dont ſe ber- 
coient nos ayeux ; Tunivers aujoud'hui veut 
etre commercant : partez de ce principe, & 
ſans perdre votre tems a calculer quels ſont 
les peuples qu'il eſt de votre interet d'aſſocier 
a votre commerce, a l'excluſion des autres, 
commencez par jetter la maſſe du globe dans 
la confuſion : — brandiſſez le flambeau ſur: 
le continent, n'importe ou tombera la pre- 
miere étincelle, pourvu que Vincendie en ſoit 
la ſuite & qu'il Etende au loin ſes ravages: 
_ C'eſt dans la confuſion univerſelle que les cho- 
ſes ſe formeront d'Clles-memes dans l'ordre que 

| la 
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la prudence humaine chercheroit vainement a 
leur n | 


Ceſt is debris des Empires jaloux, des cen- 
dres de leurs fortereſſes que ſe formera la ba- 
lance naturelle qui, dans les circonſtances ac- 
tuelles , doit lier par de nouveaux pactes des 
peuples que jadis aucun mn ne e 
choit?:! ; 2 Arth 


1 


Ep be 4 „ 
2 


Tant que vous vous bornerez à parler de 


meſures vigoureuſes, vos ennemis ont calculs 
vos forces: ils inſulteront à votre impuiſſan- 
ce; les pretendus Neutres; tranquilles ſpecta- 
teurs, vous laiſſeront conſumer en vains ef- 
forts, s'enrichiront de vos depouilles , des per- 


tes de votre commerce; plus les coups que 


vous porterez, ſeront vigoureux, plus vos 
forces s'affoibliront. Vous finirez par ſuceom- 
ber glorieuſement ſous le nombre. Songez 
que la Neutralite ſignifie nullite ; que vous n' a- 
vez point d' amis, point d'alliès; pas une ſeu- 
le nation qui veuille, ou oſe faire cauſe com- 
mune avec vous; en un mot, la Neutralite 
eſt votre tombeau. Ne ſouffrez pas qu'elle 
exiſte, dufliez vous dans le commencement 
% | 


(162) 
ajouter au nombre de vos ennemis; forcez les 
Neutres à prendre parti, & pour le reſte, re- 
poſez-yous ſur la jalouſie qui en rangera une 
grande partie de votre cote. 
N 'euſliez-vous pour vous s dans le cours d'une 
eampagne qu'une, ou deux, ou trois des Puis- 
ſances de l'Europe, en ſuppoſant le reſte 
contre vous, votre ſituation ſeroit encore in- 
finiment preferable à votre poſition actuelle; 
vous partageriez les forces de la France, & 
ce point ſeul eſt le plus important de tous; 
auſſi longtems que vous ſouffrirez que cette 
nation active & aſpirante tourne toute ſon at- 
tention du cote de la marine, qu'elle appli- 
que à cet objet unique toutes ſes facultés, 
toutes ſes reſſources, elle ſuffira ſeule pour 
vous Eclipſer ; oui: la prevention nationale 
ne m'aveugle pas au point de me diſſimuler 
que les revenus immenſes, illimites de la Cou- 
ronne de France, conſtamment employes à Vag- 
grandiſſement de ſa marine, finiront par Ecra- 
ſer la votre: la France ſeule doit etre l'objet 
de votre attention, parce qu'elle eſt à votre 
Egard ce queſt Empire à la Pruſſe, ce qu'eſt 
le Ruſſe au Turc : vous n'avez qu'une rivale 
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naturelle, & cette rivale eſt la France! — 
Auſſi, combien n'a pas &te agreable à mes oreil- 
les ce mot mémorable, renouvellé par Lord 
Lisburne; combien n'ai-je pas été ravi d'en- 
tendre repeter pas tout, ſelon Vinvitation qu en | 
faiſoit S. S. delenda ef Carthago! y 

Vai parlez de wakes aig „ & le 
courage ou la fierte ſuppleant en vous au de» 
faut de forces effectives, vous ne conſiderez 
pas que le plus mauvais jeu que l'on puiſſe 
jouer eſt celui de quatre contre un, quand on 
a le malheur de repreſenter Iunite dans cette 
rixe inégale. Au nom de tout ce qui eſt 
grand, de tout ce qui vous eſt cher, ne vous 
livrez pas aux illuſions de grandeur qui ont 
fait la fortune de Chatham; ce grand homme, 
$'il prèſidoit encore a nos Conſeils ſentiroit 
que les tems étant changes, il faut changer 

de ſyſteme; que les Empereur & les Rois ont 
ſubſtituè l eſprit mercantille a Veſprit de con- 
quète & de domination, & que tous les peu- 
ples qui couvrent actuellement la ſurface du 
globe peuvent Etre compares à autant de nes 
gociants avanturiers qui, ayant forme la meme 
pcculation 15 ſe diſputent Pavantage d'arriver 
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les premiers à l'endroit ou les profits de cette 
ſpeculation doivent ſe realiſer: ſi cette com- 
paraiſon eſt juſte, adoptez Veſprit qui con- 
vient a la ſituation du moment: renoncez a 
Forgueil. du diad&me', à la Majeſté du peuple 
Anglois : penſez & agiſſez, comme penſeroient 
& agiroient des n6gociants dont on veut in- 
tercepter le commerce, ruiner le credit, anèan- 
i Pexiftence. e | 

e 1 Delenda eſt Carthago doit certainement etre 
le mot de ralliement; tres certainement, il 
faut, ſinon detruire, du moins affoiblir la ma- 
rine de la France, qui exterminera la votre, 
ſi vous ni prenez garde; car elle eſt non ſeu- 
lement redoutable par le nombre des vaiſſeaux, 
mais formidable par la valeur de ſes Officiers, 
de ſes matelots, valeur qui acquiert de Peclat 
a meſure qu'elle eſt exercèe, & qui en acque- 
rera encore a proportion des revers que vous 
eſſuyerez , des retraites multiplices aux quel. 
les elle vous forcera, & que Europe ſe laf- 
ſera de vous voir toujours N ter a la ſupèrio· 
ms du nombre. 9 85 


ks 1 tant deja ce que vous la voyez 
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ètre, aſſez forte pour vous tenir tete partout, 
(car vous ne pouvez vous diſſimuler que, juſ- 
qu'à preſent, vous n'avez encore eu qu'elle ” 
combattre , & que les avantages ſont tout au 
moins douteux) que ſera-ce, lorſque Efpagne 
plus ferieuſement embarquee dans la guerre, 
qu'elle ne paroft Petre encore, developpera 
ſes efforts avec l' energie dont ſes forces, peu 
entamees , ſont effectivement ſuſceptibles? Que 
ſera- ce, lorſque les petites factions que vous 
avez ſeu creer en Hollande, cëdant à Pintérét 
général, les Provinces dites Unies, s'uniſſant 
en effet ne formeront qu'un corps de Repu-- 
blique combattant pour ſon exiſtence politique 
& phyſique ? Vous direz des Etats-Generaux 
tout ce que vous dictera le reſſentiment: vous 
n'empecherez jamais qu'ils n'ayent la plus puiſ- 
ſante des reſſources „5 celle d'un R im- 
menſe. | | 


Tout ce que je vous repreſente, ne doit pas 
vous décourager, il gen faut de beaucoup que 
ce ſoit mon intention: à Dieu ne plaiſe, non; 
je dis avec vous que FAngleterre n'a de ſalut 
que dans les meſures vigoureuſes, mais je dis 
plus encore, je dis dans les Weh déſeſpe- 
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res: car enfin, tant que votre vigueur ſera 
concentrèe en - vous-memes, elle eſt limitee z 
celle de vos ennemis ne Veſt pas, parcequ'el- 
le peut tous les jours 8 accroitre de lacceſſion 
de quelques neutres, & vous n'avez pas cet 
eſpoir. Jen reviens donc à ce que j'ai dit. 
Tout le developpement de votre vigueur étant 
impuiſſant, tant que vous ſerez ſeuls contre 
quatre, tant que vous ſouffrirez que dix au- 
tres Puiſſances ſoient froides ſpectatrices de la 
rixe generale; parler de meſures vigoureuſes, 
comme vous l'entendez, c'eſt dec6ler le deſ- 
ſein forme de ſuccomber plùtòt. Parler va- 
guement de pouſſer vigoureuſement la guerre, 
c'eſt annoncer a. l'univers que vous navez 
point de PLAN, parceque ce n'eſt pas avoir 
un plan que de dire qu'on fe battera juſ. 
qu'a ce qu'il reſte un homme en état de por- 
ter le fuſil, à moins que vous n'appelliez plan 
le deſſein forme de vous enſevelir ſous les rui- 
nes de l' Empire. — Or, je -pretends, moi, 
William Tranchet, que, s'il faut que l' Empire 
periſſe, il faut qu'il entraine Punivers avec lui, 
que le meme goufſre engloutiſſe l' eſpece humaine. 


Brandiſſez, je le rèpette, brandiſſez la tor. 


(16) 
che que la vengeance a miſe entre vos mains, 
n'importe 'ou le vent portera ſes étincelles, 
pourvu qu'elles towbent ſur quelque partie 
neutre du continent: fi ce pouvoit etre heu- 
reuſement a Anvers, toutes les eaux de PEſ- 
caut ne ſuffiroient pas pour arreter les pro- 
gres de PFincendie falutaire. . . Je vois Etin- 
celler dans les yeux de 'Empereur le deſir de 
ſoulever les maſſes de rochers dépoſées par la 
cupidits Hollandoiſe dans le ſein de PE :ſcaut , 
pour en interdire la navigation au Braban- 
con induſtrieux: ſecondez ce deſir, le dernier 
des Hollandois verſera juſqu'à la derniere gotit- 
te de ſon ſang, avant de ſouffrir qu'on de- 
tourne le canal des, richeſſes dont il s 'engraiſ- | 
ſe; la France verra avec inquietude flcurir, © - 
pres de la Lorraine, des Etats capables un jour 
de la faire trembler: —— Croyez- vous que 
Frederic portera un eil tranquille ſur ce ſpec- 
tacle nouveau ? I Empereur qui a prevu toutes 
ces ſenſations, n'a pas manque de pourvoir 
aux moyens d'en prevenir les ſuites, . & la con- 
duite recente de Vauguſte Imperatrice de Ruſſie 
prouve qu'elle gattend à voir glorieuſement 
employées les forces navales qu'elles a miſes 
ſur un pied ſi reſpectable. Ne me demandez 
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pas ce que fera le Turc, ce que fera Guſtave? 
je ignore: Je ſgais à peu pres le parti que pren- 
dront le Portugal & le Danemarck; . . . & 
encore une fois, duſſiez- vous continuer la guer- 
re avec un ou deux alliés, & compter le reſte 
de Europe contre vous, le grand objet eſt 


gagnè, ſi vous partagez attention & les ſinan- 
nr.. 5 
Voilà, My Lord comme Matſtre: Tranchet , 
mon digne Confrère, parleroit, dit-il ,au Con- 
ſeil du Roi, &il avoit Phonneur d'y Etre ad- 
mis; voila pretend:il , comme il ſe flatteroit 
d' y creer cette unnanimitè, cette union genb. 
rale qui malheureuſement ne s'y trouve pas. 
II forgeroit les membres qui le compoſent à 
deſinir ce qu' ils entendent par ces mots va- 
gues de meſures yigoureuſes: il leur prouveroit 
clair comme le jour qu'ils n'ont point de 
| plan „il leur en fourniroit un, forms de leurs 


opinions rapprochées & 3 Pour Rl dire, fon- 
dues. enſemble. 


. Je laiſſe a votre Seigneurie ry appr6cier le 
mérite de ces ſpeculations, My Lord: Fag. 
re Kur lignes & je termine. 


i 
1 


(61699 


3 ._ Deland "1 Carthago, voila. la queſtion: A 
moins que nous ne culbutions, que nous ne 
ruinions de fond en eomble la marine de Fran- 
ce, point de Wir. Nous n'avons pas encore 
eu le malheur d etre battus, & grace au ciel, 


ce ne ſera pas encore de ſi tot le cas. Eh 


bien! redoublons d'efforts & d'Energie;; profi- 


tons du moment qu une ligue preſque uni- 


verſelle formee contre nous, eſt peu conſoli- 
dee, pour haſarder., comme Von dit, le tout 


pour le tout, Nos ennemis ont la ſuperiorite 
du nombre: . Eh bien! combien ſont - ils? 
Trois contre deux, ou cinq contre trois? . . 


qu'importe ? approchons, abordons, ſacrifions 
quelques yaiſſeaux; ils ne periront ſurement 
pas ſans entrainer dans le gouffre qui les ab- 
ſorbera. Sur cinq que nous perdrons, nous 


en detruirons , a coup ſur, dix, & nous aurons 
bient0t retabli P&galité. Aux maux violents, 


il faut. de violents remedes , comme dit le pro- 
verbe. II faut enfin un terme à cette guerre 
ruineuſe. Tombons à corps perdu ſur nos en- 
nemis. Les efforts qu'il leur faudra faire pour 
rétablir des marines à demi detruites, Vepui- 
ſement de leurs finances qui fuivra de pres 
ces efforts, voila ce qui reuſlira plus ſurement 
L 5 
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4 les ramener aux diſpoſitions pacifiques d ou 
dependent la profperite de leurs Etats, le bien 
etre de leurs ſujets. Cherchons, atteignons, 
combattons, exterminons nos ennemis, My 
Lord: portons un coup decifif, & il faut 
que nous ſuccombions „qu'un acces violent 
nous derobe à l'horreur de nous voir miner 
* de e Me vous ſalue „ & 008 


De es Sehpiioutie, 


22 


MY LORD 


Le tres humble ſerviteur 
e eee 
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SEPTIEME LETTRE 


los SANDWICH « THOMAS BOOT. 


ir quel genie t'inſpire, Maſter Boot! tu 
ſondes, tu penetres, tu perces d' outre en outre 
le ſecret des Cabinets: tu diſcutes, on ne peut 
mieux, les int6rets des Puiſſances! A te lire, 
à t'entendre, on ne te regardroit jamais pour 
ce que tu es, maſter Thomas. Ta lettre m'a 
fait grand plaiſir. Surement je ne t'euſſe ja- 
mais pris pour un ſi bel eſprit. Combien de 
geénies enfouis dans les ténébres, qui, com- 
me toi, dedaignent de ſe. montrer à la lumie- 
re ? je te remercie bien ſincerement de tes ſp6- 
culations, de tes diſgrefſions, de tes ſavantes 
_ obſervations. Pourſuis, Pami, tu me feras un 
plaiſir ſenſible. ——- Quelques lignes;.. . . je 
ne ten Ecrirai pas davantage. Je vais faire, 
dans une heure, une tournèe dans nos ports 
maritimes pour y preſſer Parmement de nos 
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flottes qui, jeſpere, avec la grace de Dieu, 
batteront, cette année . celles de nos ennemis. 


Ah! . Boot, que tu as 1 bien 
ſaiſi l'état des choſes :. . VAmerique, la Fran- 
ce, IEſpagne, la Hollande, les Neutres, tous 
nos ennemis, les Miniſtres,. mes confrères & 
autres, que tu les as admirablement bien eſ. 
quiſſes! Oui, Thomas, je te le répette, je 
ne Yeuſſe jamais ſuppoſè tans de ſagacitè, tant 
de lumières. Je n'ai pas Ja preſomption de me 
croire digne de tous les coups d'encenſoir que 
tu me donnes, mais je fais de mon mieux pour 
bien mèriter de la patrie, & pour répondre le 
plus dignement poſſible à la confiance dont 
le Roi m'honore. Si je ſuis: traverſe dans 
mes vues, dans mes nobles deſſeins; fi les cho- 
ſes ne vont pas à mon gre; ſi les Inſurgens 
ne ſont pas ſoumis, nos ennemis vaincus , fi 
la paix n'eſt; pas faite, ce n'eſt pas ma faute. 
Je ne ſuis ni devin, ni ſorcier; &, comme tu 
dis bien, en frappant du pied, il n'eſt pas 
en mon pouvoir de faire ſortir de la terre, 
des hommes & des vaiſſeaux. Pourtant avec 
le peu que j'ai en mains, on voit comme 
je tiens tete a tout le monde. Mes Con- 
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„„ 
freres, les autres Miniſtres ont fait des ſot- 
tiſes, je dois les partager, les boire avec eux. 
Du moment que la diviſion-s'6leva entre nos 
Colonies & la Mere. patrie, je cherchai a l'ap- 
paiſer. Je prévoyois une rupture ouverte, 
& comme il eſt arrivè, ou arrivera, une guer- 
re ſanglante. L'eſprit de vertige s*&toit ré- 
pandu ſur le Conſeil: il geſt portéè à une ex- 
tremits qui a eu pour nous des ſuites les plus 
funeſtes. Je ſentois que c'&toit en Amerique 
qu'on alloit forger les fers que nous prepare 
tot. ou tard le deſpotiſme. Je prevoyois d'a- 
vance que les Puiſſances voiſines & rivales ſe 
prèvaudroient des circonſtances pour frapper 
ſur nous des coups imprevus durant nos que- 
relles inteſtines. Bute, North, Germaine, & 
conſorts, rejetterent mes inſinuations comme 
des terreurs paniques: ils pouſſèrent Paudace 
juſqu'à dire que nous Etions capables de faire 
face a tous les evEenemens. Ils diſoient que 
nos Colonies ne feroient aucune réſiſtance; 
qu'au premier coup de canon, elles ſentiroient 
la nèceſſitè de ſe ſoumettre, & de prevenir 
les horreurs de la guerre. Pour mieux aider 
ces rumeurs, mes Confreres firent rèpandre 
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dans Londres une multitude de carricatures ; 
ron tourna en derifion la nouvelle milice des 
Colonies; on preſenta ces ſoldats ſous toutes 
ſortes de formes ridicules; on les mëpriſoit, 
on s' en moquoit, on les traitoit de balourds. 
Le Roi vint en Parlement, prononca un dif. 
cours, ce fut la ſentence de mort. On fit des 
menaces: c'etoit une brouille de famille qu'on 
eut pu racommoder un verre de Punch à la 
main. On en fit une affaire grave: la ſciſſion 
eclata & degenera bientot en guerre civile. 
On excita emulation de la France : on ou- 
vrit les yeux aux ennemis de la Grande Bre- 
tagne; on fixa les regards du monde entier. ... 
Des femmes, oui, mon ami, des femmes de 
la Nouvelles-Jerſey ſe formerent aux armes & 
aux evolutions militaires: elles ſe preſentoient 
au combat, comme elles ſe preſentent & la 
chaſſe. Le ſexe de Briſtol , dans la Penſfil- 
vanie ne porta pas Fheroiſme juſqu'a s'enro- 
ler, mais ſe cottiſa pour acheter des drapeaux, 
des fifres & des tambours , pour fournir des 
fuſils, des bayonnettes, des ſabres a ceux qui 
n'en auroient pas. Les Vieillards m#me dont 
le ſang eſt glace, $'enflamma de cette ardeur 
guerriere. II ſe forma une compagnie de vieux 
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hommes: le Colonel étoit un vieux garcon _ 
de 97 ans: il en avoit paſſe 40 dans le ſervi- 
ce: il s' toit trouve à 17 batailles rangees : 
le tambour avoit 84 ans. Au lieu de cocar- 
de, ces vieux hommes portoient un crepe à 
leurs chapeaux comme une marque expreſſive 
de rleur douleur & de leur devouement a I 
mort. 


Enfin les Quakers, ces hommes ennemis du 
ſang, crurent, en faveur d'une ſi belle cauſe, 
d'un danger auſſi imminent pour leur liberté, 
devoir deroger à la loi qu'ils ſe ſont faite de 
ne point prendre les armes, & de ne jamais 
repandre le _ humain. 


Toutes ces choſes, mon ami, déſolèrent & 
intriguèrent mes Confreres. Ils s'aveuglèrent 
au point d'opèrer entre nous & nos Colonies 
une ſciſſion abſolue. Naquit bientôt I Aﬀe de 
Confederation , ou d' union perpetuelle entre les 
Colonies-Unies de Þ Amerique Septentrionale , qui 
_ devoit ſubſiſter juſqu'a ce que tous leurs Briefs 
fuſſent een FI 


A force de tergiverſations, de mauvaiſe foi, 
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d'injuſtices, de cruautes , de barbaries, Ami 
Boot, mon Confrère North conſomma le fu. 
neſte euvre. . Le genie infernal de Choiſeul, 
comme tu Vas dit fort bien, jetta le premier 
les ſemences de diviſion. N | 


De ce premier pas fait, on excita nos Inſur- 
gens des Colonies a en faire un ſecond, c'eſt- 
a-dire, a ſe declarer libres & degages de toute 
obeiſſance d la Couronne Britannique. De 1a la 
Declaration de leur Indépendance, du 4 Juil- 
let 1776;.. De la la guerre actuelle entre nous, 
la France, I'Eſpagne , la Hollande, les Neu- 
tres, &c. &c. &c., — de la tous les maux 
qui affligent la patrie, ami, Boot. Jen ſuis 
bien ſincerement affecté. Je regarde la ſitua- 
tion actuelle de la Grande Bretagne comme 
très allarmante; mais on ſait combien, en mon 
particulier, j'ai marque d' oppoſition aux me- 
ſures hoſtiles; avec quelle repugnance de ma 
part la guerre a ete entrepriſe. Je conviens de 
Fetat de dètreſſe ou nous nous trouvons; mais 
je ne doute nullement, ami Thomas, que Vl An- 
gleterre , ne recouvre bientot ſon ancienne 
iplendeur; ne faſſe rentrer ſous Pallegeance de 
la mere patrie les Inſurgens de Amerique 

: qui; 
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qui „nouveaux Icares 3 ont pris un vol ſi har⸗ c 
di; ne reduiſe à nos pieds nos nombreux en- 
nemis, & ne redonne à ſes peuples le ſceptre 
des mers, un commerce étendu, une paix 


conſtante & glorieuſe , „une felicite aſſuree & 
durable. nk 


Adieu, Maſter Boot, je pars en poſte pour 
nos ports: je ne puis t'ecrire plus au long. 


— | 27 
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HU ITIEME LETT RE. 


=> THOMAS BOOT a. 
Lord NORTH. 


A, milieu de Ja foule des ennemis qui 
ecraſe votre Seigneurie , craindrai-je , moi 
Thomas, d'élever la voix, d'ctre votre Cham- 
pion, My Lord? Au milieu de la honte & de 
la confuſion dont la multitude de vos antago- 
niſtes cherche 4 vous couvrir chaque jour, ap- 
prehendrai-je de rompre avec eux autant de 
lances qu'il vous plaira, pour defendre votre 
' gloire ? Non, My Lord. Je connois la bontè 
de votre cœur, votre zéle, vos vertus patrio- 
tiques; j apprècie, comme il convient, la ſagefſe 
de vos projets, & la pureté des motifs qui font 
agir votre Seigneurie. Joſe bien dire que la 
haine univerſelle de la nation, & les maledic- 
tions qu'elle prononce contre vous, ne naiſſent 
que d'un mal entendu ; que les mcchants qui 
vous dèchirent fi cruellement ont tort: que les 
accuſations qu' ils ſement malicieuſement con- 


/ 


Cans 
tre votre Seigneurie , ſont mal fondees z D 
que, fi vous pechez, c'eſt par ignorance, en- 
core plus que par malice, My Lord, Qui cer- 
tes, votre Seigneurie ne voit pas Pabyme qu*el> 
le creuſe ſous les pas de la Nation; elle ne 
voit pas le precipice qu'elle lui prepare ; elle 
ne congolt pas comment en voulant mener 


I'Empire à une grande fortune, elle finira par 
le perdre. 


Entendez , My Lord: ſi votre Seigneurie 
eut en la tète du petit Roi de Pruſſe, Fre- 
deric II. à qui, dans mon tbur d' Allemagne, 
Pai rappetacè les botes; elle eut ainſi raiſonné: 
(ne penſez pas qu'il y entre de Vhumeur de 
ma part, My Lord, je vous parle à cœur ou- 
vert) © eſt-il de Vinter&t de la Grande. Bre- 
5 tagne de ſe. plier aux demandes du Con- 
„„ gres, ou de les rejetter? En les rejettant, 
„y gagnerons-nous ? ou en nous y pretant , 
5 v perdrons- nous? . . En prenant le pre- 
„ mier parti, ne nous attirerons. nous pas une 
„ guerre terrible ſur les bras? Aurons- nous, 
3» en ce cas, de quoi y faire face? de Pay 
»» gent, de, Pargent l..“ Ah! My Lord, 3 gue 
Je regrette pour vous, pour moi, pour 14 pa- 
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trie, que votre Seigneurie n'ait pas lu le teſta- 
ment politique des derniers Miniſtres de la Rei- 
ne Anne, ſur les d6penſes de Angleterre pen- 
dant la guerre de 1701. Pour vous éviter la 
peine de le feuilleter, je vais vous transcrire 
les paragr aphes ee que V. S. eut du 
mediter. 
: cc 5 articles de la Grande: Alliance ne nous 
obligeoient point à faire les prodigieuſes dé- 
penſes que nous avons faites juſqu'a preſent...” 

(les articles propoſes par le Congres de I Ame- 
rique pour rentrer ſous Iallegeance de la mere 
Patrie, ne vous contraignoient pas, My, Lord, 
de faire faire A Angleterre des emprunts au de 
la de ſon pouvoir & de celui de la nation. Ce. 
toit aſſez pour nous de differer le payement 
de nos anciennes dettes, de continuer la taxe 
ſur les terres & ſur le malt „avec les autres 
taxes deja impoſces. . . A quelque prix que 
les rebelles de Amerique nous euſſent offert 
leur reconciliation avec nous, elle ne pouvoit 
jamais etre ſi ruineuſe que Peſt & le ſera en- 
core la guerre que nous a declarce la maiſon 
de Bourbon, j'oſe dire toute la terre. Nos : 
deftendans auront de la peine a concevoir no- 
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tre impfudence de nous etre dpuiſes pendant 
dix, peut- tre, vingt ans, pour ſoutenir une 
guerre de paille qu'on eut pu éteindre avec un 
ſceau d' eau, & dont la ſuite nous deviendra 
infailliblement onereuſe ; nous, nous, My 
Lord, qui, pendant une paix de peu de duree, 

avions vu avec horreur Pexces des dettes dont 
nous ctions accables ; qui deteſtions les perni- 
cieux conſeils de ceux qui nous les avoient fait 
contracter, & qui cherchions des expediens 
pour nous tirer du malheureux état où nous 
nous trouvions plonges. Nos deſcendans ne 
pourront congevoir qu'avant que de nous tre 
donnè le tems de reſpirer, nous nous ſoyons 
témèrairement engages dans la guerre la ps 

opiniatre & la plus ming 


Nos dettes een My Lord: votre 
Seigneurie peut-elle repondre que nos neveux 
ſeront en état de les acquitter? Jamais nos an- 
cetres ne ſe virent reduits à Pextremite ou ſe 
trouve la Nation , My Lord. Ni les Grecs, 
ni les Romains n' en ont jamais Eprouve une 
pareille. Je ſuis meme perſuade qu'il n'y 4 
point de nation exiſtante ou à exiſter qui ſe 
foit trouvee ou puiſſe ſe trouver en notre &tat 

M : 
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actuel, fi on excepte I'Eſpagne qui s' attira un 
malhenr pareil au notre, il y a environ ſix- vingt 
&. tant d'ans, & qui ne sen eft pas encore 
relevee, Nous apprendrons ſans doute, 4 NOS 
deſeendans, My Lord, à etre ſages: mais cet - 
te ſageſſe leur coũtera cher, & je ſoubaite de 


bon cœur qu''ils ratifient ce que nous avons 
Aal. en leur nom. 


Rien de ph us aiſe que de contracter des det. 
tes & de les laiſſer payer à nos petits enfans; 
nous pouvons meme efperer qu' ils voudront 
bien les payer; mais il eſt bien difficile d'aſſu· 
rer une paix auſſi longue qu'il faut pour ce- 
la. — Les hommes n'auront-ils pas toujours 
les memes paſſions? N'y aura-t-il plus de Prin- 
ces ambitieux & intereſſ&s qui chercheront 
| Poccafion de faire la guerre? . . Qu'on ne 
diſe pas que ces Etats, ces Royaumes, ces 
Empires avee qui nos deſcendants pourront 
avoir un jour des demeles ſont. dans une con- 

dition auſſi facheuſe que nous. It eft conſtant 
| que par nos revers , par les conjonctures ont 
nous nous. trouvons, nous ſommes en beau- 
coup plus mauvais état qu'eux, joſe dire que 
nas ennemis memes z & pour peu gue You 
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confidere la conſtitution de notre Gouvernes 
ment, la corruption de nos mœurs, nos fac 
tions domeſtiques, &c. on comprend qui 


doit ètre bien difficile de nous rétablir, & 


à nos arriers neveux de ſuppleer a nos folies: 


Ce ſera ſans doute une grande conſolation 


pour nos deſcendans, de voir quelques hail- 
lons ſuſpendus dans 1s ſalle de Weſtminſter , 


achètés au prix de 100 ou 200 millions Ster. 


ling, dont ils payeront les intéèrèts . & 
de pouvoir ſe vanter , comme font certain; 


gueux, que leurs ancetres Etoijent riches & 


puiſſans. 3 1 


6 


Eſt-ce de pouvoir emprunter dix millions. 
Je ne puis m' empècher de dire qu'un tel credit 
eſt dangereux, qu'il eſt contre les loix Angloi- 


ſes, qu'il reſſent meme la trahiſon. Rien n'a 


tant contribue a miner la nation que ce cres - 


dit. Pour moi, lorſqu'au changement du der- 
nier Miniſtère, je vis que ce pretendu credit 


s'ctoit Evanoui, je le pris pour un bon au- 


gure. . . Je m'imaginai voir un jeune heri: 
tier, qui ayant change ſon premier intendant, 
" M 4 : 
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gommeneoit lui -meme à mettre ordre A 
{bs zee: * ane n fuſſent 2 
Pe 01 0: . ; 


b, 9 


2 - 


- Juſquic ici, nous ne nous 3 ſoutenus 


que par art , ce qui ne peut manquer de rui- 


ner, avec le tems, PEtat le mieux etablj, . . . 
Non, non, il n'y a point de pays en Euro- 
pe plus fortune & plus riche que le notre; 
mais nous avons exténué un corps ſain & ro- 


buſte, en Vaccablant de remedes. Bient0t 
Part ne ſervira plus de rien, ſi la nature ne 


fait un eee effort. 


Si PAngleterre s'affoiblit en accumulant ſes 


dettes, My Lord, n'en doit- on pas conclure 
qu'elle devroit chercher a les eteindre, & 


par une ſuite neceſſaire, terminer la guerre a 


tout prix, & cultiver la paix avec ſoin? Je 


ſuppoſe, comme votre Seigneurie, que Phon- 


neur de la Grande - Bretague & la neceflits 


d'une defenſe legitime , Vont miſe dans la 


nèceſſitè de contracter d'annèe à annèe de 


nouvelles dettes; mais quelle imprudence ne 
peut: on pas reprocher à ſes Miniftres., a vous 
en partieylier „ My ts. quand on voit qu eb. 


— 
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le Haffoiblit par un faux point d'honneur, 
-apres..s'etre Epuiſce par ambition, & qu'elle 
pourſuit une guerre diſpendieuſe, deſefperee, 
une guerre qu'elle ne terminera qu' avec igno- 
minie. ... . Nous avons ſupportè le poids des 
dé penſes faites ſous les Regnes du Roi Guil- 
laume & de la Reine Anne, & celles pour de- 
fendre la Pragmatique - Sanction & les interdts 
de Pheriticre de Charles VI. Nous ſommes 
encore courbes ſous le poids de celles que 
nous a fait contracter, dans la derniere guer- 
re, Porgueuil de Chatham; Et vous, My 
Lord, dans l'état le plus déſeſperé, dans la 
ſituation la plus critique ou puiſſe ſe trouver 
PEmpire Britannique , vous vous attaches à 
a conſommer fa ruine ? Ah! ne tardons pas 


à mettre bas les armes, à en venir à une b 
cote qui colite } „„ 


> 1:Eſpagne » difoit, il y a cent ans; un ju- 
dicieux & profond Miniſtre d' Angleterre: qui 
comme vous, My Lord, <etoit aſſis ſur les 
bancs de la Tréſorerie; VEſpagne eſt un exem- 
ple frappant des funeſtes effets qu'operent 
dans un Etat, d'anciennes dettes publiques, 
wink. que de embarras & de Pmpuillance 
Mg 


(186 ) | 

mime” ol elles jettent Vadminiſtration. Les 
Principales branches de ce Royaume ſont em- 
ployses à payer. les interets des ſommes em- 
pruntces, il y a une centaine d'annees; & la 
fubſiſtance deſtinèe à nourrir le corps politi- 
que, ſe trouvant detournee a d'autres uſages, 
il eſt devenu foible & incapable de reſiſter 
aux moindres accidents. Lorſqu' un peuple rE- 
duit à cette ſituation, vient à s'engager dans 
des guerres <trangeres ,. ou ruineuſes, il eſt 
Evident que ſes ennemis doivent peu redou- 
ter ſa Puiſſance, & que les allies ont tres on 
de ſecours wh en eſpérer. 

Ces viſtes anticipations ſur les revenus fu- 
turs, ont commence vers Van 1608, & ont 
continus d'annèe à annee, ſans qu'on ait 
ſongé à en diminuer le fardeau. Cette nôgli- 
gence ſeule a plus contribus a énerver la 
Monarchie d'Eſpagne que toutes les autres 
fautes qu 'elle a pu commettre. | 

Ce 105 etre P'intérèt de quelques perſon- 
nes dans une nation, que les finances de V'E- 
tat ſoient embrouillees & ſans ordre ; ſes re- 
venus ſont un champ ou il eſt toujours tres 


| 1 
facile de glaner, & le profit wen eſt jamais 


it conſidèrable que dans les urgences publiques. 


Mais la totalité du peuple eſt Intéreſſce a 17&. 


conomie du Gouvernement & à la moderation 


des impòts & des charges: cella devient impoſ- 
ſible, lorſqu'une fois les dettes ſont aſſez 


conſiderables pour décourager des Miniſtres 


honetes, ou pour dégoùter des premieres pla- 
ces ceux qui ſont les plus capables de les rem- 
plir. C'eſt préciſèment ce qu'on a vu arriver 
en Eſpagne; Iembarras de ſes affaires a Et6 
tel, que quoique ſes revenus: ſoient des plus 
conſidèrables, elles a plus d'une fois-manque 
Cargent. pour avoir des flottes & des armées 
de terre. Telle a étè la ſource des negligen- 


ces & de la foibleſſe, fi nn dans 
cette Monarchie. 1 | | Be 


En general par tout où les finances ſont” 


déèrangèes, les vexations s' accumulent ſur le 
peuple. A la vérité, Vinteret de quelques 
hommes puiſſans eſt de vivre ſous une admi- 


niſtration relachee, parcequ alors les revenus 


publics ſe reſſentent de cette foibleſſe. La 


grandeur de ces particuliers conciſte a trom- 
per le Prince & Etat; & c'eſt alors que les 
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loix 15 POOR OY plus haut prix; que les! in⸗ 
juſtices & les preferences odieuſes  rapporbent 
. 1 ranges 8 0 4 6 OO" 

En röllschitnt ſur les cauſes qui, ſur la 
fin du dernier ſiécle, ont affoibli la Monar- 
chie dEſpagne; quelle tecon importante pour 
nous, "My Lord! au lieu de voir avec follici: 
tude que nos guerres d ambition, nos guertes 


de folie nous aient obliges de faire des em- 


prunts conſidèrables; nous glorifierons· nous du 
erédit de notre Gouvernement, & regarde- 
rons-nous notre immenſe dette nationale com- 
me eres de nos richeſſes & de notre puiſ. 


ſanee? .. ah! My Lord, exemple de TEC. 
pagne nous avertit des malheurs que nous nous 


préparons en adoptant la meme politique; il 
Nous PEG” un bien cruel avenr 


- Quand le Miniſtre de Madrid, tout "ry FO 
richeſſes de PAmerique , & ne meditant que 
des conquetes, commenęa à faire des . e ot 
en 1608, il n'auroit pas 6t6 ſurprenant qu'on 


eut refuſe d' entendre un citoyen z616 & éclai- 


ré qui auroit prevu les inconveniens des det- 


tes publiques ou nationales, puiſqu' ihn y avoit 
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point eneore d experience qui les eut fait eon- 
noftre à Europe: mais, My Lord, en ce ſié- 
cle <claire , en ce fiecle philoſophe, en ce ſié- 
cle calculateur , ſommes- nous également exca- 
ſables? Et ne pouvons- nous pas nous plain. 
dre du poids des impòts qui nous accablent? 


Puiſque, comme votre Seigneurie n' en dou- 
te pas, My Lord, l'argent eſt le nerf de la 
politique moderne, doit-on ètre étonnè des 
maux ſans nombre que l' accumulation des det- 
tes nationales cauſe a la Grande - Bretagne ? 
en voyant les mœurs & la diſcipline militaire 
ſe. relicher chez les Romains, on auroit pil 
predire leur ruine, parceque leur puiſſance 
portoit ſur ce double fondement. En voyant 
le déſordre dans les finances d'un Etat de 
TFEurope, on doit prevoir ſa decadence, par- 
ceque Pargent eſt le prix de tout, & que les 
emprunts tariſſent la ſource des revenus ordi- 
naires. II n'a fallu que 60 ans de mauvaiſe 
adminiſtration pour jetter autrefois I Eſpagne 
dans le plus grand affoibliſſement; il n'en faut 
pas encore deux, My Lord, avec Vabus & la 
prodigalite de nos finances pour produire le 
meme effet en Angleterre. II le produira, 


cal? 


3 en ſur; mages les reſſorts d'un Gou: 
vernement qui, par fa nature, eſt plus atten» 
tif à la choſe publique que ne Vetoit . des 
Succeſſeurs ds Charles V. a 2 


pe ces reflexion an condlure, ſi je ne me 
trompe, My Lord, que l' Angleterre a agi 
contre ſes veritables interets » lerſqu'elle a 
commence la guerre de 1756, pendant qu'el- 
le 6toit encore accablee des dettes contrac- 
tees à Toccaſion de Vheriticre de I'Empereur 
Charles VI, & ſous le regne de la Reine An- 
na: c'étoit à un fardeau peſant ajouter enco- 
re un fardeau plus peſant, c'etoit faire un 
pas vers ſa decadence. A cette heure, My 
Lord, que, comme vos ennemis le diſent, non 
pas moi au moins, a Dieu ne plaiſe! A cette 
heure que la ſottiſe, Iimperitie, le reſſenti- 
ment de votre Seigneurie aggravent de jour 
en jour & de plus en plus le poids dèja fi 
conliderable de nos dettes anciennes, en ſou- 
- tenant opiniatrèment une guerre denaturce, 
une guerre infame, une guerre qui eſt en hor-. 
reur aux Dieux & aux hommes; ne devons- 
nous pas apprehender de voir bientdt PEm- 
 pire Britannique crouler fous ſes fondements ? 
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Ah! My Lord, la poſtéritéè verra-tells d'un 
eil froid ces guerres dispendieuſes & cruel. | 
les, ces ſcenes de ſang & d'horreur dans les 
quelles vous avez entraines leurs peres ? Nog 
Neveux ne vomiront-ils pas ſur la mémoire 
de votre Seigneurie Vignominie & P'oppro- 
bre 2 ne fouleront. ils pas avec execration ſa 
cendre à leur pieds, pour leur avoir forgs 
des fers avec la miſere & Pindigence? ah! 
My Lord, malgré la fierté de caractèere du 
peuple Anglois, malgré Pexperience de ſeg 
Amiraux , malgre Vaudace de ſes hommes de 
mer, malgre Venergie que doit acquerir une 
nation libre dans les ſecouſſes qu'elle Eprou- 
ve, comment pouyoir eſperer de ne pas ſuc- 
comber . . ah! ah! detournons nos regards 
des 8 de Carthage & des ruines de Ro- 


me! . 


Excuſez, My Lord, mais, j'ai entendu di- 
te que tant qu'on ne meneroit pas à Tyburn 
un mauvais Souverain, ou du moins un mau- 
vais Miniſtre, avec auſſi peu de formalités, 
d' appareil, de tumulte & de ſurpriſe qu'on y 
Fonduit le plus obſeur des malfaiteurs, la na- 
tion Angloiſe n'auroit de ſes droits; ni la jus- 


/ 
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te idee, ni la pleine jouiſſance qui convient 
à un peuple qui oſe ſe croire & 8'appeller li- 
hre; que tant qu'elle laiſſeroit l' adminiſtration 
entre des mains ignorantes, corrompues, au- 
dacieuſes, elle ſe laiſſeroit precipiter impé- 
rieuſement & impunement dans les abymes 
les plus profonds. 


Ah! Mͤy Lord, on noircit votre Seigneu- 
rie des accuſations les plus graves: on lui re- 
proche des forfaits: on accumule tous les ana- 
themes ſur a tète-: la majeure partie de la 
Nation la devoiie au Tartare. . . hélas! qu'on 
a. bien tort! moi, My Lord, votre admira- 
teur, votre proneur en tout ſens; tandis que 
vous paroillez plus noir aux yeux du peuple, 
que ne le fut jamais Aſcalaphe, quand Proſer- 
pine indignee Veut change en un tres vilain 
corbeau ; vous me paroiſſez plus blanc que le 
cygne qui ſort en battant des ailes du canal 
tranſparent. dans le quel il s'eſt plongs. Mais 
a la place de votre Seigneurie, My Lord, 
indolent & ami du repos , comme vous dites z 
au lieu de paſſer ma vie dans le fatras des af. 
faires, comme vous faites, eſſuyer de jour en 
Jour la fatigue deſagreable d'une guerre poli- 

ti⸗ 
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tique, & ſubir Pepreuve des attaques Parle- 
mentaires , des provocations „des injures; a 
votre place, oui a votre place, j'aimerois 
mieux m' aſſeoir comme l'indolent Indien ſous 
le N Ss & 185 rendre Teſprit er en Tommelt- 


lant! = E : 6 a | | i 2 ; 
don, My Lord, 11 aÞ 5 | 


Votre Serviteur * humble 
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De Loxzp NORTH a THOMAS BOOT. 


J. n' ignore nullement, ami Boot, qu'on me 

noircit des couleurs les plus odieuſes. 
Mais quels ſont ces peintres injurieux, dont 
le pinceau t6meraire trace mon tableau? quel-· 
les ſont ces ames viles qui me diffament à la 
face de Punivers? des Richmonds, des Shel. 
burnes, des Rockinghams, des Burkes , des Fox, 
des Wilkes; — & la canaille eſt leur echo! 
- Un tas de gens qui envient ma place, & qui 
ne cherchent qu'a me culbuter, maſter Tho- 
mas. Ah! tu vois qu'il n'eſt pas beſoin de 
chercher bien loin les motifs qui délient leurs 
langues, & qui leur font tenir tous Jes pro- 
pos indecens qu'ils ſement malignement ſur 
mon compte. Ils diſent que je ne m' attache, 
par reſſentiment, qu'a forger des foudres pour 
Ecraſer Empire, qu'a eriger le Roi en tyran, 
tandisque je ne cherche qu'à emporter d'aſ- 
ſaut les remparts derriere les quels ſe cachent 
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Jes : betes féroces qui veulent devoret la pa- 
trie. Les perſonnages les plus int&gres des 
trois Royaumes ne peuvent s empècher d ho- 
norer mes vertus, de respecter mon integrite ,} 
de priſer mes talens, de m'accorder la plus 
haute eſtime, ami Boot. A Pexception de 
quelques jaloux, tous mal famès; Maſter Tho- 
mas, tout le monde dòclate qu'il me trouve 
bien digne d' etre non ſeulement le chef Lord 
de la Tréſororie, mais 0 Je: PR \ Minif+; 
tre de e 5 eee 

80 di le: moi FRG Pascale e 
le poids odieux & inſupportable d'une foule 
d'impòôts, qui, de VEtat le plus riche & le plus 
floriſſant, ont fait de PAngleterre un hopis 
tal, ou il n'y a que les adminiſtrateurs & ceux 
qui les touchent, qui vivent dans l'abondance 
& les délices, tandis que les dettes de V'Etat 
ont abſorbs. plus de vingt : cinq annèes de ſes 
revenus;- tandis que je ſuis forge: fans ceſſe à 
recourir a des expediens ruineux, dont nous 
ne tirons jamais qu'un ſecours momentane, 
ſecours perfide qui nous plonge dans de nou- 
veaux embarras , r une > miſere encore n 
profonde. 
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On m'impute, je le ſais, ami Boot, mille de- 
tours, mille ruſes, une nute de myſteres d'ini-' 
quit&, des crimes, des forfaits, Dieu fait com- 
bien! je ſuis Vauteur du ſang innocemment ré- 
pandu: je forge des fers à la patrie: mon Miniſ- 
tere neſt qu'un enchainement d'inſulres, de ve- 
xations & d'entrepriſes, qui toutes ne viſent qu'a 
fagonner la Grande Bretagne au joug d'une 
bbeiſſance paſſive ſous les ordres tyranniqnes 

dun deſpotiſme abſolu; je ne cherche, ami 
Boot, qu'à conſommer les œuvres de mort, 
de deſolation & de tyrannie, que j'ai déja 
commencees dès mon entrèe dans la carrière 
Miniſterielle par des actions d'une autorite & 
d'une perfidie, dont on trouveroit à peine 
des exemples dans les ſiécles les plus barba- 

res: en un mot, ami Thomas, je ſuis un ſcé- 
lerat, un monſtre: dans autre vie, dévoué 
au Tartare, comme tu dis; & dans celle- ci, 
point aſſez de potences , de TOUCSs de bùchers 
pour compenſer mes meèrites! juſte Ciel!... 


Ah! Maſter Boot, que Vaudace ſe déchai- 
ne! la mediſance & la calomnie ne peuvent 
obſcurcir la vertu que pour un tems. La 
vengeance de ma patrie que je cherche, & 


% 
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ſon Cut aſſuré; 07,00) wear Pobjet' de mes tra. 
vaux, de mes veilles, de ma ſollicitüde! 
Ah! que ne ſuis- je le mattre du tonnerre! 
que ne puis. je le lancer à mon gré! il. pro- | 
duiroit pour la Grande Bretagne les effets les 
FR e 'S FOE: pts hates? LET TOY 

Kal Thomas , „ je brave Adee &: Jes 
huces & les ſots diſcours de Oppoſition”, „ & 
les inſultes d'une Nation peu éclairéèe ſur ſes 
intéréèts. La fin couronnera xf, p'eſperel 
Le prejuge, le malheur des eirconſtantes; Fen- 
vie, tout eſt contre moi, je le ſais: mais, 
avec Taide de Dieu, je me promets bien cen 5 
e avec homnegy & e 


Fidele 3 mon Roi, fidele 4 ma patrie, fide! 
le à remplir tous les devoirs de citoyen 26. 
le, de Miniſtre integre , de pere ſage, d'é. 
poux tendre, d' ami ſincere, je me vois au 
deſſus des atteintes de la médiſance, & je dé- 
fie la calomnie de pouvoir rèuſſir mieux qu'el- 
le. La tranquillité regne dans mon cœur, la 
franchiſe remue mes levres, la candeur con- 
duit ma plume, la modeſtie eſt ſur mon front, 
la ſcrenite dans mes regards, & la noble aſ- 
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ſurance dans toute ma conduite, dans toutes 
mes déèmarches. Le peuple m 'accable de ma- 


N ledictions „le Parlement d'injures; mais mon 


innocence diſſipera les brigues de mes enne- 


mis. Les traits dont ils veulent me perger ſe. 


ront impuiſſans: on ſera, forge tòt ou tard à 


rendre hommage aux vaſtes reſſources de mon 
genie, a la ſainteté de mes mœurs, à la fa. 
_ gelle de mes deſſeins. La poſtérité ſe glori- 


fiera de mon Miniſtère: elle arguera d' ingra- 
titude ſes peres. Elle dira de moi: que Jai e&t6 
Phomme fort, Fhomme' incomparable, . . . 

| | f . | 


Ami Thomas, erois-moi , notre patrie mal. 


heureuſe ne gemira-plus longtems ſous Veſclava- 


ge de ſes tyrans, de ſes ennemis, de ſes rivaux. 


De mon ſouffle, j'acheverai bientòt de les an6an- 


tir ſans eſperance de retour: la gloire du Roi, 
celle de la Grande-Bretagne accriie ſous mon 
Miniſtere , volera de bouche en bouche & d'4- 
ge en Age, pour ne finir qu'avec la Monar- 
chie, dont je m'etudie fi bien à conſolider les 
reſſorts & raffermir les fondements. ba x 


Apiev, BOOT. 
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De THOMAS BOOT a Logp cela 


E 
e — 


II faut 7 le Diable s'en mele! Oui, i 11 faut 
que le Diable sen mèle, My Lord! Quoi? 


toujours battus, jamais battant ! Avec votre 


experience militaire, toujours de malheureuſes 


campagnes ! Ah! il faut bien que Satan ſoit à 


nos trouſſes, & que le divin genie d' Albion 
nous alt fait banqueroute. Ne penſez pas; My 
Lord, que, par pure malice; je veuille rapeller 
ici vos malheureuſes journéèes en Allemagne! 
Dieu m'en garde! mais pourtant, voila fi *. 
ſept annees que nous bataillons ſans ſuccès: 121. 
Que dis. je ? Voila ſix, ſept années que nous 
n' prouvons que déſaſtres, humiliations, re- 
vers. Quand je me rappelle que Burgoigne a 
honteuſement liche le pied, a ignominieuſe- 
ment depoſe les armes Angloiſes à Saratoga, 


avec ſix mille ſoldats des mieux diſciplinès, de- 


vant une troupe de poltrons & de laches, je 


fremis de tous mes membres, My Lord. Je 
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ſuis bien loin. gen imputer la faute à votre 
Seigneurie ; mais pourtant, a dire vrai, il pa- 
Toit qu'elle s eſt plus d'une fois caſſè le nez 


dans cette pitoyable guerre. Pardonnez, My 


Lord, fi j'ai certain louche ſur la ſageſſe de 
vos projets & ſur leur execution. Les plus 
grands hommes font des fautes: humanum eft 
peccare, dit St. Auguſtin.,.. Votre Scigneu- 
rie connoit-elle ce Lord de la Legende Ro- 
maine ? Cet axiome fait mieux votre apolo- 
gie, que ne la pourroient faire toutes les ſen- 


tences de Bolingbroke, toutes les mathemati- 


ques de Newton. Vous &tes honnete homme, 


mais malheureux, My Lord : on ne peut que 


s' en prendre à votre mauvais deſtin. Dites lui 
donc qu'il a tort: que cent annces de combats, 


de dé vaſtations, de maſſacres , ne. retabliront 


jamais nos affaires, ne nous feront pas recou- 
vrer FAmerique; que pretendre ſubjuguer nos 


Colonies, c'eſt le comble de la folice! . ... 


Combien de fois, My Lord, votre Seigneu- 
rie ne nous a-t-elle/ pas aſſure que les Rebel- 
les etoient ſans habits, fans armes, ſans diſci- 


pline, réduits a la beſace, & a la lettre, a p& 


rir de faim? Ces Rebelles pourtant n' ont pas 
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laifſe de faire 6chouer les efforts ſueceſſifs des | 


plus habiles de nos Officiers:& de nos meilleu- 
res troupes? Rien ne nous manquoit. Cepen- 
dant qu' avons nous fait? de la bouillie pour les 
chats. Apres bien du tems perdus nous avons 
vu nos Officiers disgracies ,- Varmee: ſe conſu- 


mer inſenſiblement; la nation aggraver le poids 


de 1a dette, & par tout: u eee de 
calamitss. | | | 


a Toe ; avancer,, My Lord, que je connois 


parfaitement I Amerique,' & mieux que vous, 
ſurement ,;n'en deplaiſe a votre Seigneurie. 
Fai auſſi voyage: la, comme ailleurs. Pai fait 
autrefois des ſouliers a Philadelphie, à Boſton, 


en Canada, comme j'en fais actuellement à 


Londres. J'oſe dire, d'après la connoiſſance 


que Jai de ce pays, que quand mème la Fran- 


ce, VEſpagne la Hollande, fans en excepter 
les Pandours de l' Empereur & les Huſſards du 
Roy de Pruſſe, ſe ligueroient avec nous contre 


YAmerique, nous ne en — en ase de 
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i que 1 a K Espagne 


fark cauſe commune avec les Inſurgens, qu' a- 5 
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vons· nous à eſperer ? il faut ꝭtre aveuglé par 
les prejuges les plus abſurdes pour n'en pas 

voir les conſequences... Eh! Cette confede. 
ration formèe autour de nous, & connue ſous 
le nom de Neutralite-armee , oſerais. je deman- 
der > pan A Os vous en avez, wah n 


7 
? 


Des Anjlois: ont ee roblams Tempe 
de la mer. Ils Pont meme exerce, & pour dire 
la verite , avec un despotiſme tyrannique & 
revoltant, Nous pouvions inſulter, outrager 
. Impunement toutes les nations; aucune n'oſoit 
s'oppoſer à nos pretentions. Nous les obli- 
gions partout à baiſſer pavillon. Nous faifions 
des recherches, nous confisquions leurs vais- 
ſeaux, d'après des loix que nous avions nous- 
memes établies. Aucun peuple n'étoit aſſez 
hardi pour ſe plaindre; ils $'imaginoient tous 
wavoir (autre parti à prendre que de ſe ſou- 
mettre aveuglement à notre code maritime. 


Quand les Puiſſance de l'Europe nous ont 
vus embarraſſes dans les troubles actuels, nos 
Colonies reſiſtant a tous nos efforts, & aſſi- 
ſtées par de puiſſans allies, elles ont jugè Poc- 
caſion favorable pour recouvrer leurs — 


C 203 ) 
 Fatigudes de tant d'outrages révoltans, & pro- 
frank habllement, de notre en Fe elles ont 


e 


roit de regle | qonffants.. = en tems de paix ou 
de guerre; & au cas que nous, refuſions d'y 


accéder, d employer contre nous cette New 


er 
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85 lo choſe arrive > jamais 1 My! e qu en 


doit-il reſulter ?. Qu'il nous faudra recevoir 


dorènavant les loix ſur mer de ceux à qui nous 


Etions accoutumes d'en donner. II n'y a rien 
là que de juſte ; mais cela men. eſt pas moins 


douloureux pour un peuple brave & coura- 


geux qui a joui longtems de cette ſouverai- 
reté. Si nous refuſons de ſouſcrire aux R6- 
glemens qu'on nous preſente, cette Neutralité- 
armee ſe joindra des-lors à la France & a FECL 
pagne por. nous ho forcer. 


4 j 


A notre o guerre avec am a i wut . 


aflez pour nous tenir en Echec, paroiſſent de- 


voir ſe joindre bientòt les efforts armés de 


toutes: les Puiſſances maritimes de I Europe. 


S' il nous eſt ſi difficile de pourſuivre la guerre 


avec les premiers, comment pourrons-noug 
tenir tEte a tous les autres reunis ? 
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II y a certaines choſes A conſiderer relati- 
vement aux Puiſſances Neutres, My Lord. 
Ou je me trompe fort, ou nous les verrons 
ſaiſir la premiere occaſion favorable pour nous 


faire le mème compliment que nous àvons re- 


cu de la France. L'Amerique a: déclaré ſon 
independance. La France & TEſpagne Pont 
reconnue; les ſujets de ces deux Etats jouis- 
ſen du benefice du commerce du nouveau-· mon- 


de; les autres nations ſoupirent pour les m&- 


mes avantages. Que feront-elles ? Elles imi- 
teront le meme. exemple „ elles reconnoitront 
Vindependance de PAmerique ', & nous en- 
verront dire: ſi vous Nn nous moleſter , nous 
ſaurons nous defendre... Eh bien! My Lord, 
vous croyez-vous en état de faire la guerre 

contre Univers entier? 


. ſi nous ne voulons pas, My Lord, 


E prouver une ruine totale au dedans, & re- 


cevoir au dehors la loi de nos voiſins, ne 
tardons pas à faire la paix avec l'Amèrique. 
Il eſt encore tems avant que nos ſucces ſoiens 
balances par des revers, avant que Taigreur 


de la vengeance ait Eteint les derniers reſtes de 


Yamitis naturelle entre deux nations, dont 
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origine, le langage, la Religion & la confor- 
mation phyſique font les memes. L'indèpen- 
dance des Colonies, la Grande- Bretagne tôt 
ou tard devra l'accorder. Renongons aux 
poſſeſſions que nous ne ſaurions eee 
celles 15 nous ne nen ans recouvrer. f 
Mais dire. vous 5 peut - tre py My nd 1 
France ne permettra jamais aux Americains 
de faire avec nous une paix qu' aux conditions 
les plus humiliantes. Il faut bien peu connoi- 
tre la France, pour avancer une pareille er- 


reur. La baſe de leur alliance eſt, que ni la 


France ni VAmerique ne traiteront avec la 
Grande - Bretagne fans la ſtipulation expreſſè 
de E ee een Ainſi la paix 
Ne de nous. 3511286 en, e ut 


8 * 9 15 . 1 
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En vain , 1 Toe: „ nous Addricinamia 


0 avoir la paix auparavant. C'eſt l'intèrèt de 


la France; c'eſt Vinter&t de VEſpagne; c'eſt 
Finteret de PEurope que cette clauſe ſerve de 
baſe au traité. Il faut qu'il y ait une éternel- 
le barrière entre l'Angleterre & VAmerique. 
Autrement la guerre n'a point de terme. 


if 
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Nous precipiterons-nous donc dans des cala- 
mites nouvelles & inèvitables ſur unique eſpoir 
de rencontrer des hazards heureux? Nous 
expoſerons-· nous à recevoir la loi de Puiſſan- 
ces que nous faiſions trembler d'un ſeul re. 
gard 2 Ou plutot ;depolant: les ſentiments d'or. 
gueil & de vengeance qui ne ſont plus de ſa- 
ſon, ne chercherons. nous pas, en gens ſages, 
A tirer le meilleur parti des circonſtances, à 
tacher de nous "and du ue f & de is 
e Nb | | 


1 


A0 es: of RIS 3 . et le 15 
de la France, en faiſant de ſi grandes depen: 
ſes; ſi elle ne cherche pas à acquerir des pos- 
ſeſſions territoriales en Amèrique? Mais ne 
lui ſuffit-il pas d'acquérir la preponderance en 
Europe? Quelle Puiſſance oſeroit- attaquer, 


ſi/ jamais l' Amèrique eſt e nt 
. de * Sa 5 5 


. „ My Word que nous aurions des 
motifs ſuffiſants de eontinuer la guerre, fl 
nous avions quelque probabilitè de ſucces; fi 
nous avions quelque eſpoir de maintenir no. 


tre autorité ſur les Colonies d'apres vos plans. 
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Mais c'eſt une folie d'entreprendre ce qu'on 


ne ſauroit raiſonnablement eſpërer d' obtenir; 


& ce qu'on ne peut eee e * 8 e 


ſer à une ruine total. 150 5799058 


2 N (+ 4 1 * 4 8 7 
e e e eee 


Si done „My Lord, nous e une bon- 
ne fois, nous perſuader que toutes nos cala- 
mites ſont des ſuites de la guerre Amèricaine, 
& que nous devons en attendre de plus: terri- 


bles encore; Sil eſt certain que nos ſucces 


dans ce pays. là ſont loin de balancer nos mal- 
heurs; s'il eſt vrai que la puiſſance de nos en- 


nemis augmente à meſure que la notre dimi- 


nüe; s'il eſt; vrai que nous n'avons pas un 
ami ſur le ſecours du quel nous puiſſions comp- 
ter; s' il eſt vrai que toute l'Europe nous re- 
garde d'un oil froid & d'un air Petonnement, 
prets a ſuccomber ſous! les efforts d'une ligue 


générale; ne devons. nous pas, tous tant que 


nous ſommes, demander la paix à cors & à 
cris , avant que nous ſoyons contraints à la 
recevoir a des conditions intolerahles. 


1 
o 


Les Americains echappes de nos mains, il 
ne nous reſtè plus qu'a regagner leur amitié; 
avec elle nous recouvrerons & notre commer- 
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ce & ſon ſupport. Ne nous expoſons pas 4 
perdre un avantage auſſi precieux. Prenons 


garde de ne pas ſacrifier ce qui nous reſte 


de notre ancien pouvoir, à la folie, a Por- 


gueil, à la vengeance. 
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Comment autrement, My Lord, ſortir du 


pas dangereux où nous ſommes engages , que 
par une paix avec I Amerique ? C'eſt le cri 


populaire, le eri univerſel, c'eſt le vœu de la 
nation entiere. Le Souverain qui hefite d'y 


deferer , expoſe au plus terrible des malheurs 


ſon peuplez ſa famille, & lui méme; & le 
Miniſtre qui conſeille le contraire, mérite 
mille roues, mille buchers; toutes les poten- 


ces du nd, 


Vos ennemis reprochent 4 votre Seigneurie | 


bien des forfanteries & des ſottiſes, My Lord: 

Mais, je termine; Venumeration- me meneroit 
trop loin: votre apologie eſt une tache. trop 
au deſſus de mes forces: jen-laifſe Ventrepri- 
ſe à un plus heureux genie. Mais en finiſſant, 
je ne puis en honneur m'empecher de remar- 


quer qui ſi votre Seigneurie eut bien réflèchi 


ſur les ſuites d'une guerre denaturee & bar- 
Be . bare, 


re 


- = tay” 
bare, ſur les calamités qu'elle entrainera in- 
failliblement ſur nos tetes, elle n'eut pas, ſans 
doute, fi à la legere deſcendu dans ce puits de 
diſicultes, dont j'ai peur qu'elle ne puiſſe pas 
ſe tirer à Paide meme des cornes de tous ſes 
confreres. | Je e ſuis avec Ke rel 


ve votre Seignourie 1 10 
wad Lord, 
Le tes obeiſſant forviteur 


THOMAS BOOT. 
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ONZIEME LET TAKE 


be Lonb GERMAINE A THOMAS BOOT. 


e ſors d'un comitè qui a dure douze heures 
d'horloge, ami Boot. II y à été agite des 
affaires bien importantes. Je ſuis vraiment bien 
las de la guerre, bien las des avanies qu'elle 


m' attire; je deſire ſineerement la paix, mais je 
ne la conſeillerai au Roi, je te jure, tant qu'il 
reſtera un homme, un affut, un canon dans les 


trois Royaumes. C'eſt nos droits, nos intérèts 


les plus importans, que je confidere que nous 


avons à venger, la gloire du nom Breton que 
nous avons a defendre. L'etendart de la revolte 
a étè leve par l'audace, il faut qu'il ſoit de- 
chire par la force. Que le fer & la flamme 
tombent ſur les mains qui Vont déployé! 


Le glaive eft tire, ami Thomas, il ne doit 
plus s'arrèter que par la ſoumiſſion entiere des 
Colonies. Nous detruirons leurs villes; nous 
ravagerons leurs campagnes; leurs familles tom- 


beront ſous le fer Anglois; & fi nous ſuſpen- 


% £ 


„ 
dons nos eoups & déſarmons bras, ce 
ne ſera qu'à la lueur des incendies, ſur la tom- 
be de leurs 00 „ de leurs nn & de 
leus enfans . l 

Ah b | ami Boots Paffaire de Saratoga me tient 
bien tant a cœur, que la malheureuſe journée 
d'Oueſſant à Sandwich. Jen aurai vengeance: ' 
laiſſe faire! Juſerai de toute la ſ6verits des 
armes; point du tout de m6nagement. Les 
Americains repondront au ciel & à la terre de 
leurs propres malheurs. 


\ Fo : 
Ce ſont des rebelles, des ingrats. .. La terre 
qu'ils occupent eſt la notre; nous ſommes leurs 
fondateurs; nous avons &Ete leurs defenſeurs; 
nous nous ſommes endettés pour eux ; notre 
honneur eſt engage; nous ſommes la mere-pa- 
trie; ils ne veulent ni obeir a la Grande-Bre- 
tagne , ni adopter nos conſtitutions ; ils veu- 
lent ond independans de nous, Depuis quand 
des enfans rebelles ont ils le droit de $'armer 
contre leur mere, de lui ravir fon heritage , , de 
dechirer ſon ſein . 


Nous nous armerons, ami Boot 5811 le faut, 
Q 2 - 
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contre la terre, le ciel, Penfer meme, pour 
venger nos. droits offenſes , notre grandeur 
trahie. Nous deployerons cette puiſſance qui 
$'eſt faite redouter, à la fois, dans 'Europe, 
dans I Afrique & dans I'Inde, qui a fi ſouvent 
Etonns TAmerique elle-meme; & puis qu'entre 
un peuple ſouverain & le ſujet qui ſe revolte, 
il n'y a plus d6ſormais d'autre traits que la for- 
ce; la force en decidera. | Malgre vent & ma- 
ree, nous conſerverons , nous reprendrons cet 
univers qui nous appartient, & que Tingratitu- 
de & l'audace veulent nous ravir. | 


La paix au prix de Pindependance de Ame. 

rique ! Jamais , jamais! Ami Thomas: nous 
avons des milliers de bouches de feu toutes pre- 
tes qui vont vomir la deſolation & la mort ſur 
univers. Que nous ſubjuguyons ou non les 
Colonies par la force des armes dans le cours 
de cette campagne: elles n'en rentreront pas 
moins ſous la domination de la Grande- Bretagne 
avant que douze mois ſoient rèvolus. 


Quoi qu'on en diſe dans tous les libelles po- 
litiques, periodiques, &c. l' Amèrique ne peut 
etre, ne ſera pas independante. 


en) 


La Holtande « que nous avons . ; pe . 


pagne qui nous a provoquee, Ami Boot, n'ont 
pas encore eu la hardieſſe de reconnoſtre cette 

| independance-: la France vit pourtant d'aſſes 
bonne intelligence avec ces Puiſſances, (puis. 
qu'elle fait cauſe commune avec elles) pour 
ne pas ignorer les motifs qui les ont empèchéèes 
de l'imiter; & les approuvant, elle i attend 95 
que N de ee 8 = 


wo 


a * 


Toutes les Puiſſances nexirer canals 
motifs , les goſitent, & ſentent les dangers dans 
les quels l'indèpendance de Ec Plonge- | 
roit I' Europe entiere. 


wu, 


1 deux mois „Ami Boot,; la France, 


IEſpagne, la Hollande, ne viennent nous de- 
mander pardon à St. James, & ſe jetter hum- 
blement à nos pieds, pour que nous leur accor- 
dions le coup de grace; ah! Que nous fagrons 
bien leur faire mordre les pouces! . 


N mon ahi. „ de nos Sonneurs d' lo.” 
larme. Nous ne ſommes pas, grace au ciel! 
réduits encore à ſubir la loi. Nous ſavons par- 
faitement bien qu'en nous relachant un peu de 


C214) N 9 
nos pndthntiqns ſur PAmerique, . nous rendrions 9 
d'un ſeul mot la paix 4 Europe: — mais 


peins. toi à idée Etendue de nos reſſources, ? 
calcule les millions Sterling que nous avons enn 


core au ſervice de Etat, le nombre de vais. 
ſeaux qui doivent égaler nos forees navales A 
celles de l ennemi; repreſente- toi ſur tout que 


Germaine, Stormont, Sandwich & North ſont 


dans le Conſeil du Roi & dirigent ſes armes! 
Ah! tu ne ſais pas que nous avons cinquante 


millions Sterling DORMANTS pout le ſervice de 


Fannee prochaine! Oh le trembleur! le tremat 
bleur!..: „CCC 1.115 
A propos , Maſter Thomas , je te ul 
d'une cominiſſion de 25400 paires de fouliers 
pour nos enfans perdus de PAmerique-: Clinton 
& Cornwallis: me marquent; par leurs dernies! 
res depeches , qu' ils ſont nuds pieds: . . les 
pauvres gens! je les N 5205 ut mon cœur. 

Adieu, Thomas, 09 22. TON DTS, 


Ton. bon ami 
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